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HISTOIRE 
NAT U R E LL E. 

L’IBIS [a]. 

De toutes les fuperfHtions qui ayent ja- 
mais infecté la raiibn ,& dégradé, avili 

l’efpice humaine , le cuire des animaux fe- 
roit fans doute la plus honteufe, fi Ton 
n’en confidéroit pas ^origine & les pre¬ 
miers motifs .• comment l’homme en eff t 
a-t-ii pu s’abaifTer jufqu’à l’adoration des 

,.(?) en Grec : les Romains adoptèrent ce nom» 
L ibis n’en a point dans les langues de l’Europe* 
comme inconnu à ces climats* Selon Albert, i! fie 
nommoit en tLgyotien lekeras. On trouve dans Av - 
cenne ie mot aufchu^ , pour lignifier l’ibis ; mais Saint 
Jerome traauit mal janjchup ( Levitic. II. Ifai. 34 ) 3 
par i ois , puisqu’il s’agît là d’un oiteau de nuit. Quel- 
«jues interprètes rendent par ibis le mot hébreu tinf» 
cnemte, 
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bêtes ? Y a-t-il une preuve plus évidente de 
notre état de misère dans ces premiers âges 
où les efpèces nuifibles , trop puiffantes & 
trop nombreuses, entouroient l’homme fe- 
iitaire, ifolé dénué d’armes & des arts 
néceffaires à l’exercice de fes forces ? ces 
mêmes animaux devenus depuis fes efeia- 
ves,étoient alors fes maîtres, ou du moins 
des rivaux redoutables ; la crainte & l'in¬ 
térêt firent donc naître des fentimens ab~ 
jeâs & des penfées abfurdes , & bientôt la 
fuperftition recueillant les unes & les au¬ 
tres 3 fit également des Dieux de tout être* 
utile ou nuifible. 

L’Égypte eft l’une des contrées où ce 
culte des animaux s’eft établi le plus an¬ 
ciennement* & s’eft confervé y obfervéle plus 
fcrupuleufemenr pendant un grand nombre 
de fiècles j & ce refpeét religieux , qui nous 
eft attefié par tous les nronumens, fembîe 
nous indiquer que , dans cette contrée y les* 
hommes ont lutté très long-temps contre 
les efpèces maîfaifantes» 

En effet , les crocodiles , les ferpens, les 
fauterelles & tous les autres animaux im¬ 
mondes renaiffoient à chaque inftant, & 
pulluîoient fans nombre fur le vaffe limon 
d’une terre baffe, profondément humide & 
périodiquement abreuvée par les épanche- 
mens du fleuve j & ce limon fangeux , fer¬ 
mentant fous les ardeurs du Tropique, dut 
Soutenir long-temps & multiplier à l’infini 
toutes ces générations impures, informes ? 
qui nfont cédé la terre à des habitans plus 
nobles que quand elle s’eft épurée» 



des Ibis, 7 
Des ejjaims de petits ferpens venimeux, nous 

difent les premiers Historiens ( b ) , fortis de 
la vafe échauffée des marécages & volant eu 
grandes troupes , euffent caufé la ruine de l'É¬ 
gypte , fi les ibis ne fuffent venus à leur ren¬ 
contre pour les combattre & les détruire ; n’y a- 
t-il pas toute apparence que ce Service * 
auflî grand qu’inattendu , fut le fondement 
de là fuperfiition qui fuppofa, dans ces oi- 
feaux tutélaires , quelque chofe de divin ? 
les Prêtres accréditèrent cette opinion du 
peuple; ils affurèrent que les Dieux 5 s’ils 
daignaient Se manifester Sous une forme 
fenfible, prendroient la figure de l’ibis. Déjà 
dans la grande métamorphofe , leur Dieu 
bienfaifant, thoth ou Mercure , inventeur des 
arts & des îoix , avoir Subi cette trans¬ 
formation (c); 81 Ovide, fidèle à cette 
antique mythologie, dans le combat des 
Pieux & des Géans , cache Mercure Sous 
les ailes d’un ibis, &c. (i): mais, mettant 
toutes ces fables à part, il nous reliera 
l’hiftoire des combats de ces oifeaux con¬ 
tre les ferpens. Hérodote aiTure être allé 

(b) Herodot. Euterp. num. ’jC. Eiien , Solin , Maf-* 
celin , d’après toute l'antiquité. — De ferpentibus me* 
merandi maxime ; quos parvos admodum , fed veneni pra- 
fentis, certo anni temporet ex Lima concretarum p a lu du ni 
emergere, in magno examine volantes Ægyptum tendere, 
atque in ipfo introitu fznium , ab avibus quas ibides va¬ 
cant, adverfo agmine excipi pugndque confiai traditum efl9 

Mêla. lib. m, cap. vui, 

( c ) Fiat, in Phczdf, 

(d) Metam. lib, V, 
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fur les lieux pour en être témoin ; n non 
loin de Butus , dit-il, aux eonfins de l’Ara¬ 
bie', où les montagnes s’ouvrent fur la 
vafie plaine d’Égypte , j’ai vu les champs 
couverts d’une incroyable quantité d’offe- 
mens entaiTés , & des dépouilles des rep¬ 
tiles que les ibis y viennent attaquer & 
détruire au moment" qu’ils font près d’en¬ 
vahir l’Égypte ( e) Cicéron cite ce mémo 
fait en adoptant le récit d’Hérodote ( f) y 
& Pline femble le confirmer lorfqudl re~ 
préfente les Égyptiens invoquant religieu¬ 
sement leurs ibis à Far rivée des ferpens (>\. 

On lit auffi dans l’hiflorien Josèphe , que 
Moïfe allant eu guerre contre les Ethic- 
piens j emporta, dans des cages de papy¬ 
rus , un grand nombre d’ibis pour les op~ 

Ç e } Ejl autefô Aralîtz locus ad Butum urbsm fere pc® 
fit us, ad quem locum ego me contait inquirens de fer- 
penvkïis velucr'tbus» Eq quum perveni offa ferpentum a] 
pexi & fpinas, mulùtudine fupra modum ad enarrandum ; 
fpinamm quippe acervi erant eîiam magni, & bas alu at~ 
que alii minores y ingérai numéro ; ejî autem hic iocuj 
ubi foina j-acebant hujufce modi : ex arcUs mondons 
introltus in vafiam planitiem Ægyptiz contigua-m^ Fertun 
ex Arabid ferpentes a lato s ineunte Jiatlm vere in Ægyp~ 
tum '-o lare, fed iis ad ingrejfum il lins planitiei occu 
rentes ave s ibidem non permittere y fed ipfos inîerin ere 
Et ob id opus ïHn magna honore ab Ægyptïis haberi Ara- 
bes aiitnt, e or f tentions & ipfis Ægyptïis y ideirco fie kis 
avions honorem exhibere, Herodot. Euterp* n 75 > 7*+ 
Ex interpieu Laur. 'Vallae. 

* • 

(f) Lib, 13 de nat» Deoram* 

[g ] Uijl. Nat, lib, X 3 cap, xxriîl* 
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pofer aux ferpens ( h ). Ce fait qui n’efè 
’ pas fort vraifemblable, s’explique aifément 

par un autre fait rapporté dans la Def- 
cription de l’Égypte , par M. de Maillet ; 
3> un oifeau, dit-il 3 qu'on nomme chapon 
de Pharaon, ( & qu’on reconncit pour i’i- 
bis ), fuit pendant plus de cent îieues les 
caravanes qui vont à la Mecque, pour le 
repaître des voieries que la caravane laifTe 
après elle; & en tout autre temps il ne 
paroît aucun de ces oifeaux fur cette rou¬ 
te ( i ) «. L’on doit donc penfer que les 
ibis fuivirent ainfi le peuple Hébreu dans 
fa courfe en Egypte ; & c’eft ce fait 
que Josèphe nous a tranfmis en le défi¬ 
gurant , & en attribuant à la prudence d‘un 
Chef merveilleux , ce qui n’étoit qu’un 
effet de l’inftinâ de ces oifeaux ; & cette 
armée contre les Éthiopiens & les cages 
de papyrus, ne font-là que pour embellir 
la narration, & agrandir l’idée qu’on de« 
voit avoir du génie d’un tel Commandant* 

Il étoit défendu , fous peine de la vie, 
aux Egyptiens , de tuer les ibis ( k J ; & 
ce peuple, suffi trille que vain, fut in¬ 
venteur de l'art lugubre des momies, par 
lequel il vouloit, pour ainfi dire, éternifer 
la mort, malgré la Nature bienfaifante, qui 

[A] Antiq. Juàaic, lïb, Il 3 cap, x» 

[i] Deicription de l’Egypte , Partie II, p, *j. 

( kj lierodoc. ubi Juprà% 

! 
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travaille fans ceffe à en effacer les ima¬ 
ges; & non-feulement les Egyptiens em- 
pîoyoient cet art des embaumemens pour 
conferver les cadavres humains, mais ils 
préparoient avec autant de foin les corps 
de leurs animaux facrés (/J. Plufieurs puits 
des momies dans la plaine de Saccara, s’ap¬ 
pellent puits des oifeaux , parce qu’on n’y 
trouve en effet que des oifeaux embau¬ 
més , & fur-tout des ibis renfermés dans 
de longs pots de terre euitte, dont l’orifice 
eft bouché d*un ciment. Nous avons fait 
venir plufieurs de ces pots , & , après les 
avoir caffés, nous avons trouvé dans tous 
une efpèce de poupée formée par les lan¬ 
ges qui fervent d'enveloppes au corps de 
l’oifeau , dont la plus grande partie tombe 
en pouffière noire en développant fon fuaire : 
on y reconnoît néanmoins tous les os d’un 
oifeau avec des plumes empâtées dans quel¬ 
ques morceaux qui reftent folides. Ces dé¬ 
bris nous ont indiqué la grandeur de 1 oi¬ 
feau, qui eft à-peu-près égale à celle du 
courlis ; le bec qui s’eft trouvé confervé 
dans deux de ces momies, nous en a fait 
reconnoître le genre : ce bec a l’épaiffeur 
de celui de la cigogne, &, par fa cour- 

( /) Belon renvoie à fon livre de medicato cadavere, 
pour les diverfes manières dont les Egyptiens faifoient 
embaumer, ou, comme il dit, confire les ibis, &C 
dans cet ouvrage, il iven dit autre chofe, linon qu’on 
les trempoit dans la cédria comme toutes les autres 
momie:. 
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bure, il reffemble au bec du courlis, fans 
néanmoins en avoir ies canelures ;& comme 
3a courbure en eft égale fur toute fa lon¬ 
gueur ( m ), il paroît par ces cara&ères 
qu'on doit placer l’ibis entre la cigogne & 
le courlis ; en effet , il tient de fi près 
à ces deux genres d’oifeaux, que des Na- 
ruraliftes modernes Tout rangé avec les 
derniers, & que les Anciens l’avoient placé 
avec le premier. Hérodote avoit très bien 
cara&érifé l’ibis , en difant qu’il a le bec 
fort arqué & la jambe haute comme la grue ; il 
en diftingue deux efpèces » la première, 
dit-il, a le plumage tout noir ; la fécondé, 
qui fe rencontre à chaque pas, eft toute 
blanche ; à l’exception des puimes de l’aile 
& de la queue qui font très noires, & 
du dénuement du cou & de la tète qui 
ne font couverts que de la peau «. 

Mais il faut diiîiper un nuage jeté fur 
ce palfage d’Hérodote, par l’ignorance des 
Tradufteurs, ce qui donne un air fabuleux 
& même abfurde à fon récit. Au lieu de rendre^ 

(m) Voye\ un de ces becs repréfenté dans Edwards* 
flancke ro$. 

(n) Ejus avis fptcies talis eft, nigra toid vekemenier 
eft, cruribus inftar gruis, roflro maximum in modum 
adunco* . . & hœc quidem fpecies eft nigrarum quoi cujn 
ferpentihus pugnant. At earum qu<e ante pedes homini- 
bus verfantur magis ( nam duplices ibides font), nudum 

caput ac totum collum, painæ candidx,, præter caput 
cervicemque, & extrema alarum & natium i hœc omnia 

quoi dixi funt vehemcnter nigra, entra vzrb & roftrum al- 
teri confcntanca, Euterp. num. 769 



T£y «kv ?r04r/ //.SXXov siXêVtfsvœv 'roicri àiètciù'ftôifl , 

à la iettre ; quoi pedlbus homînum obftrvantuf 
fœpius ; )> celles qu’on rencontre à chaque 
pas a. On a traduit, h<z quldem habent pedes 
veluti hominis. 5> Ces ibis ont les pieds faits 
comme ceux de l’homme «. Les Naturalises 
ne comprenant pas ce que pouvoit figni- 
fier cette comparaifon difparate , firent , 
pour l’expliquer ou la pallier , d’inutiles 
efforts. Ils imaginèrent qu’Hérodote décri¬ 
vant l’ibis blanc, avoit eu en vue la ci¬ 
gogne , & avoit pu abufivement cara&é- 
rifer ainfi fes pieds , par la foible reffem- 
blance que. l’on peut trouver des ongles 
applatis de la cigogne à ceux de l’homme ; 
cette interprétation fatisfaifoit peu; & l’ibis 
aux pieds humains * auroit dû dès-lors être 
relégué dans les fables : cependant il fut 
admis comme un être réel fous cette afa- 
furde image, & l’on ne peut qu’être étonné 
de la trouver encore aujourd’hui exprimée 
toute entière, fans difcufiion & fans adon- 
çiffement dans les Mémoires d’une favante 
Académie o ) ; tandis que cette chimère 
n’eft , comme Ion voit, que le fruit d’une 
méprife du Traduéleur de ce premier His¬ 
torien grec 5 que fa candeur à prévenir de 
l’incertitude de fes récits , quand il ne les 
fait que fur des rapports étrangers, eût dû 

( o ) «Lautre efpèce (l’ibis blanc) a les pieds tailles 

comme les pieds humains Mémoires de ly Académie 

des Infcriptions & B elles-Lettres ^ tome ix , p« 2*3» 
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faire plus refpe&er dans les fujets où il 
parle d’après lui-même. 

Ariftote en diftinguant, comme Hérodote, 
les deux efpèces d’ibis, ajoute que la blan¬ 
che eft répandue dans toute l’Egypte ex¬ 
cepté vers Pelufe , où l’on ne voit au con¬ 
traire que des ibis noirs qui ne fe trou¬ 
vent pas dans tout le refte du pays ( p ). 
Pline répète cette obfervation particuliè¬ 
re (q); mais du refte, tous les Anciens, 
en diftinguant les deux ibis par la couleur, 
femblent leur donner en commun tous les 
autres cara&ères , figure , habitudes , inf- 
tinél , & leur domicile de préférence en 
Egypte, à l’exclufion de toute autre con¬ 
trée ( r ). On ne pouvoit même , fuivant 
l’opinion commune, les tranfporter hors de 
leur pays, fans les voir confumés de re¬ 
gret (/). Cet oifeau fi fidèle à fa terre 
natale, en étoit devenu l’emblème : la figure 
de l’ibis , dans les hiéroglyphes, défigne 
prelque toujours l’Egygte , & il eft peu d*- 
mages ou de cara&ères , qui foient plus 
répétés dans tous les monumens. On voit 

(/>) Ibes in Ægypto duum funt generum : aÜæ, can* 
didœ , allai nigra. Cetera in terra Ægypti alb& funt ; 
in P élu fi0 non funt : contra in U la non funt nigrat, L% 
Pelufio funt. Hift. Animal, lib. ix, cap. xxvii. 

( q ) Ibis circa Pelufium tantum nigra eft\ cccîeris om¬ 
nibus locis candida. Hift. Nat. lib. X , cap. XXX. 

(r) Strabon en place auffi fur un lac d’eau douce, 
vers Lichas, aux extrémités de l’Afrique, in exmmâ 
Africâ. 

(/J ÆUeiu 
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ces figura d'ibis, fur la plupart des obê- 
îifques; fur la bafe de la ftatue du Nil, 
au Belvédère à Rome , de même qu’au jar¬ 
din des Tuileries à Paris. Dans la médaille 
d’Adrien , où l’Egypte paroît profternée , 
l’ibis eft à fes côtés ; on a figuré cet oi- 
ieau avec l’éléphant, fur les médailles de 
Q. Marius , pour défigner l’Egypte & la 
Lybie, théâtres de fes exploits, &c. 

D’après le refpeél populaire & très an¬ 
cien pour cet oifeau fameux , il n’eft pas 
étonnant que fon hiftoire ait été chargée de 
fables ; on a dit que les ibis fe fécondoient 
& engendroient par le bec (t); Solin pa¬ 
roît n’en pas douter ; mais Ariftote fe mo¬ 
que avec raifon de cette idée de pureté 
virginale dans cet oifeau facré (u), Pie- 
rius parle d’une merveille d’un genre bien 
oppofé : il dit que, félon les Anciens, le 
bafilic naiffoit d’un œuf d’ibis, formé dans 
cet oifeau des venins de tous les ferpens 
qu’il dévore ; ces mêmes Anciens ont en- 
ebre écrit que le crocodile & les ferpens, 
touchés d’une plume d’ibis , demeuroient 
immobiles comme par enchantement, & que 
fouvent même ils mouroient fur-le-champ. 
Zoroaftre, Démocrite & Philé ont avancé 
ces faits ; d’autres Auteurs ont dit que la 
vie de cet oifeau divin étoit exceffivemeitt 
longue ; les Prêtres d’Hermopolis préten- 

( t ) Idem. 

J(u) De générât, animal, lib. ru, cap, yi. 
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doient même qu’il pouvoit être immor¬ 
tel; &, pour le prouver, ils montrèrent 

'à Appion , un ibis fi vieux (x), difoient- 
ils, qu’il ne pouvoit plus mourir. 

Ce n’eft là qu’une partie des fi&ions en¬ 
fantées dans la religieufe Egypte , au fujet 
de cet ibis ; la fuperftition porte tout à 
l’excès; mais fi l’on confidère le motif de 
fageffe que put avoir le Légifl.ateur, en 
confacrant le culte des animaux utiles, on 
fentira qu’en Egypte il étoit fondé fur 
la néceflité de conferver & de multiplier 
ceux qui pouvoient s’oppofer aux efpèces 
nuifibles. Cicéron (y) remarque judicieu- 

{%) Appion, apud Æliait. 
( y ) Ægyptii nullam Belluam , ni fi ob allouant utile- 

tatem quam ex eâ caperent, confecranmt ; relut ibes , 
maximum vim ferpentium conficiunt, cum fine ares ex- 
cUftZy cruribus rigidis, corneo proccroquerofi.ro ; avertunt 
pefiem ab Ægyptoy cum volucres angues , ex raftitate 
Lybiæ rento Africo invecias, interficiunt atque con-= 
fumunt, ex quo fit ut illx. nec morfu vivez noccant nec 
edore mortua ; eam ob rem invocantur ad Ægyptiis lbes• 
De nat. Deorum, lib. i9 

Nota. Je ne puis m'empêcher de remarquer ici une 
raeprife de M. Perrault fur ce pacage ; il dit [ anciens 
Mémoires de l’Académie, tome 1IÏ, partie -Tir], que, 
fuivant le témoignage de Cicéron, le cadavre de l’ibis ne 
fent jamais mauvais ; & là defïus il obferve que celle 
qui fut difféquée, quoique morte depuis plulieurs jours , 
n'étoit point infe&e; dans ce préjugé, il lui trouve 
même une odeur agréable. Il fe peut que l’ibis , 
comme tous les oifeaux de chair sèche , foit long¬ 
temps avant de fe corrompre; mais* pour le paffage 
de Cicéron, il eft clair qu’il fe rapporte aux ferpens , 
qui , dit-il, ainfi dévorés par les ibis, ne. nuifeni vi~ 
vans par leurs morfures » ni morts pur leur puanteur* 
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fement, que les Egyptiens n’eurent d'ani¬ 
maux facrés que ceux defquels il leur im- 
portait que la vie fût refpectée , à cauie 
de la grande utilité qu’ils en tiroient (i) 7 

îueement fage & bien différent de celui 
de 1 impétueux Junevai, qui compte parnu 
les crimes de l’Egypte „ fa vénération pour 
l’ibis , & déclame contre ce culte, que la 
fuperftition exagéra fans doute , mais que 
la fageffe dut maintenir ; puifque telle eil 
en général la foihleffe de l’homme, que les 
Légifiateurs les plus profonds ont cru devoir 
en faire le fondement de leurs loix. 

En nous occupant maintenant de l’Hif- 
toire Naturelle , & des habitudes réelles de 
l’ibis , nous lui reconnoîtrons non-feulement 
un appétit véhément de la chair de ferpens * 
mais encore une forte antipathie contre tous 
les reptiles : il leur fait la plus cruelle 
guerre, Bélon affure qu’il va toujours les 
tuant, quoique raflafié ( a ). Diodore de 
Sicile dit que jour & nuit l’ibis fe promène 
fur la rive des eaux, guêtant les reptiles, 
cherchant leurs œufs & détruifant en paf- 
fant les fcarabées & les fauterelles ( b ). 

( ^) Il paroît difficile d’abord d’appliquer cette rai- 
fen au culte du crocodille ; mais outre qu’il n’étoit 
adoré que dans une feule ville du Nome Arfinoïte, Si 
que l’ichneumon fon antsgonifte l’étoit dans toute l’E¬ 
gypte ; cette ville des crocodiles ne les adoroit que 
par crainte ôt pour les tenir éloignés par un culte, à 
la vérité infenfé 3 d’un lieu où naturellement le fleuve 
ne les avoit point portes. 

(a) Nature des Gifeaux , page 200. 
(b) Apud Aldroyand, u-mc III} p. 3/y. 

Accoutumés 
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Accoutumés au refpeét qu’on leur marquoit 
en Egypte, ces oifeaux venoient fans crainte 
au milieu des villes; Strabon rapporte qu’ils 
rempliffoient les rues & les carrefours d’A¬ 
lexandrie, jufqu’à l'importunité & à Pinccrn- 
modité , confommant à la vérité les immon¬ 
dices , mais attaquant suffi ce qu’on met- 
toit en réferve , .& fouillant tout de leur 
fiente ; inconvéniens qui pouvoient en ef¬ 
fet choquer un Grec délicat & poli, mais 
que des Egyptiens groffièrement religieux « 
fouffroient avec plaifir.- 

Ces oifeaux pofent leur nid fur les pal¬ 
miers & le placent dans l’épaiffeur de? 
feuilles piquantes pour le mettre à Eafart 
de l’affaut des chats leurs ennemis ( c ), Il 
paroît que la ponte eft de quatre œufs $ 
c’eft du moins ce que l’on peut inférer de 
l’explication de la tablé Ifiaque par Pigno- 
rius ; il eft dit que l’ibis marque fa ponte 
par les mêmes nombres que la lune mar¬ 
que fes temps * ad lunœ rationem ova fingit (dj j 
ce qui ne paroît pouvoir s’entendre autre¬ 
ment, qu’en difantavec le Dofteur Shaw" 5 que 
l’ibis fait autant d’œufs qu’il y a de pha- 
fes de la lune, c’eft-à-dire, quatre* Ælieri / 
expliquant pourquoi cet oifeau eft confs- 
cré à la lune , indique la durée de l’inèu- 
Dation, en difant qu’il met autant de jour? 
à faire éclore fes petits ( e ) y que l’aftré 

Ce) Phile de propriet. animal; 
( d) Menf, lfid. explic. p. 76; 
(e ) Plutarque nous a Pair 2 que 

è§ naître y pèfe deux- dragmes» 
îe petit 

De 
7/* j* 

ibis venarf 
& , O fi?; 
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d'Ifis en met à parcourir le cercle de fes 
phafes ( / ). 

Pline & Galien attribuent à l’ibis , l’in¬ 
vention du ciiftère comme celle de la fai- 
gnée à l’hippopotame (g); & ce ne font point5 

ajoute le premier 3 les feules chofes où l'homme 
ne fut que le difcïple de linduflrïe des animaux (/r). 
Selon Plutarque, l’ibis ne fe fert pour cela 
que d’eau faîée, & M. Perrault, dans fa 
defeription anatomique de cet oifeau, pré¬ 
tend avoir remarqué le trou du bec par 
lequel Peau peut être lancée. 

Nous avons dit que les Anciens diftin- 
guoient deux efpèces d’ibis, l’une blanche 
& l’autre noire ; nous n’avons vu que la 
blanche , & nous l’avons fait repréfenter 
dans nos planches enluminées ; à l’égard 

(/) Clément Alexandrin , décrivant les repas reli- 
gieux des Egyptiens, dit qu^entre autres objets , on 
portoit à l'entour des convives un ibis; cet oifreaiu 
par le blanc & te noir de fon plumage, étant l’em- 
b'ème de la lune obfcure & lumineufe. Stromat. lib» 
V, p. 6ji. Et fuivant Plutarque {de Ifid. & Ofir) » 
©n trouvoifc dans la maniéré dont le blanc étoit tranché 
avec le noir dans ce plumage, une figure du cçoiffant 
(de l'afire des nuits. 

(g) Galen, lib, de Phlehot* 

(A) S imite quiddam (folertiœ hyppopotami, fibi junco 
ytnam aparientis ), & volucris in eadem Ægypto nzonf- 
iravit, qu<z vocatur ibis : rojlri aduncitate per eam par• 
tem fe perluens, quâ reddi' cihorum onera maxime fa labre 
efi. Nec hatc fola à multis animalibus reperta funt ufui 
futura & hominu Plin. lib. VIII , cap. xxvr, — Pur~ 
gadonem quâ ibis utitur, filfuginem adhibens, adveriijfi 
& ïmitati pojlea Ægyptîi düvtwtr♦ Plut, de Solert» 
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de i'ibis noir, quoique M. Perrault pré¬ 
tende qu’il a été rapporté en Europe, plus 
Souvent que l’ibis blanc : cependant aucun 
Naturalise ne l’a vu depuis Bélon,& nous 
n’en Savons que ce qu’en a dit cet Obser¬ 
vateur» 
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planche I r jig, l de et Volume* 

C^et oiseau eft un peu plus grand que 
le courlis & l’eft un peu moins que la ci¬ 
gogne : fa longueur de la pointe du bec air 
bout des ongles eft d'environ trois pieds e: 
demi : Hérodote en donne la deferiprion 7 
en difant que cet oifeau a les jambes hau¬ 
tes & nues ; la face & !e front également 
dénués de plumes y le bec arqué ; les pennes 
de la queue & des ailes noires, & le relie 
du plumage blanc. Nous ajouterons à ces 
caractères, quelques autres traits dont Hé¬ 
rodote n’a pas fait mention ; le bec efr 
arrondi & terminé ; en pointe mou 3e y lo 
cou eft d’une groffeur égale dans tome fa; 

* Voy£{ les planches enluminées, nç. j8y. 

(£) Ibis non etc toto nigra* Profp. aîp. Ægypt. vo'G 
H p- 199» — Ardea capite l&vi 9 corpore. albo, rofiro 
jlavefccnte 5 apice pedibufque ni gris. . 3 Ibis. Linnæus y 

Syfi.. naî. ed. X Gen. 76 y Sp. 18. — Numenius -far* 
dide a '.bo - rufifiens ; capite anteriore nudo 5 rubro ; Late~ 
ribus rubro purpureo & cameo colore maculatis ; remigib« >? 
majoribus ni gris * reciricibus ferdide a. Ibo-l'ufefce nübus > 
rcjîro in exortu dilutè luteo, in exremitate aura ntl g \ 
jp&dlbus grifeis. a , Ibis candi J a* Ballon ■> Ornitkal*. tome 

V. P=ge 349. 





/ 
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longueur ; & il n’eft pas garni de plumes 
pendantes comme le cou de la cigogne. 

M. Perrault ayant décrit &. difîéqué un 
- de ces oifeaux, qui avoit vécu à la mé¬ 

nagerie de Verfailles (&), en fit la com- 
paraifon avec la cigogne , & il trouva que 
celle-ci étoit plus grande 3 mais que 1 ibis 
avoit à proportion le bec & les pieds plus 
longs ; dans la cigogne , les pieds n’a voient 
que quatre parties de la longueur totale de 
Foifeau, & dans Pibis ils en avoient cinq * 
& il obferva la même différence proportion¬ 
nelle entre leurs becs & leurs cous ; les 
ailes lui parurent fort grandes ; les pennes 
en étoient noires, & du refte tout le plu¬ 
mage étoit d’un blanc un peu roufsâtre & 
n’étoit dive.rfifié que par quelques taches 
pourprées & rougeâtres fous les ailes : le- 
haut de la tête 5 le tour des yeux & le 
de flou s de la gorge étoient dérrués de plu¬ 
mes & couverts d’une peau rouge & ri¬ 
dée ; le bec à la racine étoit gros, arrondi 
il avoit un pouce Sz demi de diamètre, & 
il étoit courbé dans toute fa longueur; il 
étoit d’un jaune-clair à l’origine, & d’un 
orangé foncé vers l’extrémité ; les côtés de 
ce bec font tranchans & affez durs pour 
couper les ferpens ( / ), & c’eft probable¬ 
ment de cette manière que cet oifeau les 
détruit; car fon bec ayant la pointe moufle. 

C * ) Anciens Mémoires cîe L'Académie» tome. III y 
partie U T. 

( I j Cumco pToc2ro%u<i roftro, Cicer,, ubi £ujpu& 
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& comme tronquée, ne les percèroit quû 
difficilement. 

Le bas des jambes étoit rouge, & cette 
partie à laquelle Beioiï ne donne pas un 
pouce de longueur, dans fa figure de Pi- 
bis noir , en avoir plus de quatre dans cet 
ibis blanc ; elle étoit , ainfi que le pied , 
toute garnie d’écailles hexagones; les écail- 
les qui recouvrent les doigts étoient coupées 
en tables; les ongles étoient pointus, étroits 
& noirâtres ; des rudimens de membrane 
bordoient des deux côtés le doigt du mi¬ 
lieu , & ne fe trouvoient que du côté in* 
térieur dans les deux autres doigts. 

Quoique l’ibis ne foit point granivore * 
fon ventricule efl: une efpèce de géfier , 
dont la membrane interne eft rude & ridée; 
on a vu plus d’une fois ces conformations 
difparates dans l’organifation des oifeaux i 
par exemple, on a remarqué dans le cafoar i 
qui ne mange point de chair, un ventrb* 
cule membraneux comme celui de l’ai- 
gle (m). 

(m) Une particularité intéreflante de cette defcrip^ 
don, concerne la route du chile dans les intedins 
des oifeaux : on fit des inje&ions dans la veine mé« 
fentérique d’une des cigognes que l’on diflequoit avee 
l’ibis, & la liqueur pafia dans la cavité des intefiins ; 
de même ayant rempli de lait une portion de l’intef- 
tin, & l’ayant lié par les deux bouts, la liqueur com<* 
primée paiîa dans la veine méfentérique. Peut-être ÿ 
ajoute PÀnatomifte, cette voie eft-elle commune à tout le 
genre des oifeaux : & comme on ne leur a point 
trouvé de veines lacées ÿ on pêut foupçonner, avec 
raifon, que c’eft-là la route du chile 9 pour p a fief 
des intefüns dans le méfentère* 
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M. Perrault trouva aux inteftins , quatre 

pieds huit pouces de longueur , le cœur 
etoit médiocre , & non pas excefîivement 

-grand comme l’a prétendu Méruîa (/z); la 
langue très courte , cachée au fond du bec, 
n’étoit qu’un petit cartilage recouvert d’une 
membrane charnue , ce qui a fait croire a 
Solin que cet oifeau n’avoit point de lan¬ 
gue : le globe de l’œil étoit petit, n’ayant 
que fix lignes de diamètre. » Cet ibis blanc , 
ditM. Perrault, & un autre qu’on nourriffoit 
encore à la Ménagerie de Verfailles, &. qui 
avoient tous deux été apportés d’Egypte , 
étoient les feuls oifeaux de cette efpèce 
que l’on eût jamais vus en France «. Se¬ 
lon lui, toutes les deferiptions des Auteurs 
modernes , n’ont été prifes que fur celles 
des Anciens. Cette remarque me paroît af- 
fez jufte , car Bélon n’a ni décrit ni meme 
reconnu l’ibis blanc en Egypte , ce qui ne 
feroit pas vraifemblable fi l’on ne fup- 
pofoit pas qu’il l’a pris pour une cigogne; 
mais cet Obfervateur eft à fon tour le feu! 
des Modernes qui nous ait dépeint l’ibis 
noir. 

(n) Memçrah, Ub, III, cap. I, 
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Cet Oiseau , dit Bélon, efl un peu main 
gros eu un courlis ; il eft donc moins gran 
que l’ibis blanc * & iî doit être auffi moins 
baut de jambes (p) ”, cependant nous avons 
remarqué que les Anciens ont dit les deux 
ibis fem-blables en tout* à la couleur près j 

(d)Ibis8 Béîon , Nat. des Oiféaux , p. ?p9, ave# 
une figure qui, fuivant foute apparence, eft très peit 
exa&e j la même , Portraits d’oifeaux, p» 44, h 9 fnrs 
le nom à’efpèce de cigogne noire. —- Gefner , pV 
567. — Aîdrovande, Æi/i. tome III, p. 312. —- \V;i~ 
fughby, OrnithoL p. 312. — Ray, Synopfayi. p/ 
58. Jonfton , ayi. p. ioi* Nota. Ces Naturalise# 
«5e parlent de Fibis noir, & n’en donnent la figure que 
d’après Bélon. — Ibis* Profp. Â’p. Ægypt. vol. I, p,- 
190. — Moehring , avï. Gen. 80. — Ibis migra. Char- 
leton , Exerça, p. ïo8 n0. 2. I iem , Qnoma^t. p gé" 
102 j n°. 2. — Numenius holoferius. Klein , avi. py 
2 T o, nç. 9.— Galünago filveftris aqnaiica . Gaz. Ru py 
Bell, figure mauvaife , p. 19, — Muf. BefL. p. 31 y 
nK 2, figure qui n’eft pas meilleure, tab. nK 2y 

ïbis migra. L'nnaeus, 5^/?. ed9 X, Gçn0 76, 
<5p. ï8 , var. — Numenius niger ; capite anterïorè- 
nudo , rubro , recîricibus nigris • roflro pedibufque rubris. *, 
îhis. Brillon , OrnithoL tome V , p^gè 347. 

(p) a Cet ibis noir eft auffi haut enjambé comme' 
an butor, Sc a le bec contre la tête plus gros que' 
le pouîee, pointu par le bout, vowlté & quelque peu 
courbé, & tout rouge , comme auffi les euiifies 
les jambes-Obfiry, d§ BéNn-% Paris, /5 jy , &V. IJ, 

eelui-éï 
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«.celui-ci eft entièrement noir, & Bélon fem- 
■ble indiquer qu’il a le front & la face en 
peau nue, en difant que fa tête eft faite 
comme celle d’un cormoran ; néanmoins Hé¬ 
rodote , qui paroît avoir voulu rendre fes 
deux deferiptions très exa&es , ne donne point 
à l’ibis noir, ce caraâère de la tête & du 
cou dénués de plumes ; quoi qu’il en foit , 
tout ce qu’on a dit des autres caraftères & 
des habitudes de ces deux oifeaux>leur a 
également été attribué -en commun fans e*> 
.ceptioR ni différence. 

Qiftaux, Tome XV C 
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-X E COURLIS (a), 

Première Efphce* 

Voye£ planche I, fig. 2 de ce Volume 

JL*£s noms compcfés des Tons imitatifs de 
îa voix, du chant, des cris des animauxp 
font j pour ainfi dire, les noms de la Na- 

* Voyei les planches enluminées, n°, 818, 

(æ) En Grec , E\a>ftoç , va/otmtoç ; en Latin 9 nume« 
niusy ûrquatcL 9 falcinellus ; en Italien, arcafc, torquato9 

dans le Milanois, çaroli ; en Fouille, tarhno, tsrlitio ; 
fur le lac Majeur, fpin\ago-> à Venife, arcuato ; dans 
le Boulenois s piyier , fuivani A’drovande , ce qui 
femble pourtant le confondre avec le pluvier ; en Ca¬ 
talan, polit , en Anglois, curlcw, watcr-çurUw ; en 
Allemand, brach-vogel, v/ind-vogel, wetter-yogel ; lur 
le Rhin , vers Strasbourg , re?en-rogel ; fur le lac de 
Confiance, greny ; en Siléiie , gdfcvogel, fuivant 
Schwenckfèld, qui lui attribue aufii les noms de brach* 

htm ♦ giloch, mais qui paroi: fe tromper en lui appli® 
quant celui de himmel geif', approprié au Vaneati ; 
en Hollandois , hanikens (lt Jchryc des Frifons, qu’Ai» 
drovande St Gefner prennent pour le courlis, eft: 
plutôt le raie, fihrye , crex, noms imitatifs); en Da¬ 
nois , kjsçl -fpoye, regn-fpaacr ; en Norvégien, long 

pi :eb, jpue fen Lappori , gufgajxak. Dans nos Pro¬ 
vinces, on lui donne différens noms; en Poitou 9 
turlu ou corbigean; en Bretagne, corbichet ; en Picar¬ 
die, turlui ou fourleru ; en Bourgogne , wA#, ; 
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t-ure ; ce font aufli ceux que l’homme a im« 

en ba(Te Normandie, codai ; tous noms pris de f* 
voix, car il fe nomme lui-même * en quelques en¬ 
droits , bécajfe de mer. 

Corlis ôc corlieu. Bélon , Nat. des Oijeanx, p.f.04; 
& Portraits dyoifcaux , p. 47, bt avec une miuvaife 
figure. -— Arquata feu numenius. Gefner, avi. p. 221 r 
avec une figure aflez reconnoiffib’e, p. 222, Idem 
Jcon. avi. p. ti). — Numenius veterum, vel ci cognatus 
arquata major ; arquata feu numenius. Aldrovande , avi. 
tome III, p. 424. — M f. V/orm. p. 307. — 

quata. Jonfton , avi. p. 10S.— Numenius Aldrovandi p 
Jive arquata. WillughSy , Omithoiog. p. ziC. ■—MarfigI, 
Danub. p. 3o.— Numenius fvs arcuata major. Ray 
Svnopf. avi. p. 103, n0. 1 % d. — Numenius arquata , 
Qefneri , Aldrovandi. Klein, avi. p, 109, n^. 1. —. 
Sibbald, S.ot. il'vflr pa^t. II, iib. ni , p. 18. .—. 
P ordatas pri nus. Sciwenckf ld , avi. Si/ef p. 3/^ — 
— Rzaczynski, Aucluar. h’fl. nat. Polon. p. 3 Cp. —« 
Arquata , arc 1 ata , numenius viterum, curlinus. Charle- 
ton , Exercit. p. m , n°. 2. Idem, Onoma^t. page 
106 , nQ. 2. — Arquata alblcans, maculis fub^cafla- 
nus. Barrère , Ornihol. chf. iv , Gen. 9, 5p. i. —. 
Numenius. Moehring, avi. Gen S7. Scolopax roflro 
'Ctcuato , pedàbus cœruLefcentihus. alis aigris maculis ni- 
vAs. . . Arquata. Lnaaeus, Syfl. nat. pd. Gsn. 77, 
S.p. 5. —- Numenius roflro arcuato alis ni gris > maculis 
niveis , pedibus ccerulefcentibus. Idem, Tauna Suecicas 
n°. 139. — The curlew. Bri:h. Zooî. p. 118. — Ar- 
quata. Brunnich. Omithol. boréal. n°. \q8. — ScqLo- 
pax arquata. Mu'îer. Zoolog. Danic. n°. 177. —- Cou¬ 
ps de mer. Salerne, Omithol. p• 3/9. — Numenius 
pennis in medlo fufco-nigricintibus , in utroque mirginz 
fulvis fuperne veflitus , inferne afttis ; gutture albido 
maculis grifeio varia ; pi clore & lattribus ad fuîvum ver- 
gmtibas maculis lranfv:rfls fufeis infignitis ; uropygi0 
esndido maculis longitudinalibus fufeis notato ; rcclrici* 
lus binbs in terme dit s gnfeis, lattribus a Ibis, omnibus 
fufeo tranfverfim firiatis. . . Numenius. Brillon , Qrni- 
tkoL tome V, page 311* 
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pofés les premiers ; les Langues fau vages nmis 
offrent mille exemples de ces noms donnés 
par l’inflind ; & le goût qui n’eft qu’un 
inftinct plus exquis , les a confervés plus 
ou moins dans les idiomes des peuples 
policés & fur-tout dans la langue Grec¬ 
que, plus pittorefque qu’aucune autre s 
puifqu’elie peint même en dénommant. La 
courte description qu’Ariftote fait du cour¬ 
lis , n’auroit pas fuiîi fans fon nom elorios 9 
pour le reconnoître & le diftinguer (b) des 
autres oifeaux. Les noms françois courlis , 
curlis* turVis, font des mots imitatifs de fa 
voix ( O* & dans d’autres Langues* ceux 
de curlew , caroVi, tartina , &c. (d) , s’y rap¬ 
portent de même : mais les dénominations 
d’arquata &. de falcillcnus, font prifes de la 
courbure de fon bec arqué en forme de 
faulx (e); il en eft de même du nom nu- 
menius 9 dont l’origine eft dans le mot néo~ 
mênic * temps du croiffant de la lune; ce 
nom a été appliqué au courlis, parce que 
fon bec eft à-peu-près en forme de croif¬ 
fant. Les Grecs modernes l’ont appellè ma* 
crimiti ou long nez ( / ) ? parce qu’il a le 

(b') Elorios avis efî aptid mare vicütans % fimiliter ut 

orex ; cœlo tranquillo ad Littus pafeitur. 
(c) *» 11 a gaigné fon no,m françois de fon cri ; car 

en volant il prononce corlieua. Bélon. 
(d) Voye^ la nomenclature. 
( e ) Arquatam apellare volui hanc averti, qiioci rcC- 

trum ejus mfleàatur infiar arcus. Gefner , page 515. 
Il dérive de la même fource le nom d’arcafe que lu: 
donnent les Italiens. 

(/) Bélon, Obfervat. tu 
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Sec très long , relativement à la grandeur 
de fon corps ; ce bec eft aflez grêle , fillonné 
de rainures également courbé dans toute 
fa longueur, & terminé en pointe moufle? 
il eft foible & d’une fubftance tendre, & 
ne paroît propre qu’à tirer les vers de la 
terre molle ; par ce caractère les courlis 
pourroient être placés à la tête de la nom- 
breufe tribu d’oifeaux à longs becs éfilés , 
tels que les bécaffes , les barges, les che¬ 
valiers , &c. qui font autant d’oifeaux de 
marais que de rivage , & qui n’étant point 
armés d’un bec propre à faifir ou percer 
les poifîons ? font obligés de s’en tenir aux 
vers & aux infeéïes, qu’ils fouillent dans 
îa vafe & dans les terres humides & li- 
moneufes. 

Le courlis a le cou & les pieds longs ; 
les jambes en partie nues , & les doigts en¬ 
gagés vers leur jon&ion par une portion 
de membrane ; il eft à-peu-près de la grof- 
feur d’un chapon; fa longueur totale eft 
d’environ deux pieds ; celle de fon bec de 
cinq à fix pouces, & fon envergure de 
plus de trois pieds ; tout fon plumage eft 
un mélange de gris-blanc? à l’exception du 
ventre & du croupion qui font entièrement 
blancs ; le brun eft tracé par pinceaux, fur 
toutes les parties fupérieirres , & chaque 
plume eft frangée de gris-blanc ou de roufsâtre? 
les grandes pennes de l’aile font dTun brun noi¬ 
râtre {g) 9 les plumes du dos ont le luf- 

{$) fur ce cara&ëre da plumage moucheté ou? 
c j 
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tre de îa foie celles du cou font duve¬ 
tées , & celles de la queue , qui dépaiie a 
peine les ailes pliées, font, comme les moyen¬ 
nes de l’aile, coupées de blanc & de brun 
noirâtre. Il y a peu de différence entre le 
mâle & la femelle (h y, qui efl feulement 
un peu plus petite (i), & dès-lors la def* 
cription particulière que Linnæus a donnée 
de cette femelle, eft fuperfkie (A). 

Quelques Naturaliftes ont dit que quoi¬ 
que la chair du courlis fente le marais , 
elle ne laiffe pas d’être fort eftimée , & 
mife par quelques-uns au premier rang en¬ 
tre les oifeaux d’eau ( l ), Le courlis ie 
nourrit de vers de terre , d’infeâes, de me¬ 
nus coquillages ( m ) qu’il ramafie fur les 
fables èc les vafes de la mer, ou fur les 
marais, & dans les prairies humides ;• U a 

pirdé que SchwenckFeld forme le nom o: le genre de 
fes pardales ; mais le malheur attaché à tous les r fU 
Siemens de nomenclature , veut que ce genre créé 
ce femble exprès pour les courlis, exclue précifément 
plus de la moitié des efpèces des courlis qui n’ont 
pas le plumage moucheté , & par conféquent ne font 
point des pardales. 

(h) «Le courlis eft confiant en fon plumage, n’ef- 
îant couflumier de changer fa couleur 9 & n’ayant 
beaucoup de diflinélion du mâle à la femelle *«. Bélon , 
Na tare des Oïfeaux, p. 204» 

( i ) Willughby. 
( k ) Numenius Rudbeckit, Fauna 5uecica , n°. 159. 
(/) Willughby, Omithofag. p. 216, Bélon, Nat. des 

O if eaux. . 
( m ) Idem, Wilîughby dit y avoir trouvé une fois 

uns grenouille. 



des Courlis* 3 t 
ia langue très courte & cachée au fond du 
bec; on lui trouve de petites pierres (n), 
& quelquefois des graines ( o ) dans le ven¬ 
tricule qui eft mufculeux comme celui des 
granivores ( p ); au-deffus de ce géfier, l’œ- 
fophage s’enfle en manière de poche, ta- 
oiffée de papilles granduleufes ( q ) * il fe 
trouve deux cæcums de trois ou quatre 
doigts de longueur dans les inteftins ^r). 

Ces oifeaux courent très vite & volent 
en troupes ( / ); ils font de paffage en 
France , & s’arrêtent à peine dans nos pro¬ 
vinces intérieures ; mais ils féjournent dans 
nos contrées maritimes, comme en Poitou , 
en Aunis (t) & en Bretagne, le long de 

( n ) Gefnef. 
( o ) Albin. 

(p) Willughbyv 

( q ) Idem4 

( r ) làtrru 
(/) C’eft apparemment d’après la vîteiTe de fa 

courfe que Hefychius donne au courlis le nom- de 
trochilus ( apud Alârov. p. 424 ), appliqué d'ailleurs , 
6c avec plus de jufteffe, à un petit oifeau qui eft le 
troglodyte. Ce nom de trochilus fe trouve à la vérité 
donné à un oifeau aquatique dans un paffage de Cléar- 
que dans Athénée ( lib. ///) , mais ce qui manifefte 
l’erreur de Hefychius , c’eft que» dans ce même paf~ 
fage , le courlis, elorios , eft nommé comme différent 
du trochilus, & ce trochilus de Cléarque, habitant 
les rives des eaux , fera ou le coureur ou quelqu’un4 
de ces petits oifeaux, gui guettes, cinclcs ou pluviers ri 

collier, qui fe tiennent fans ceffe fur les rivages, Ô£- 
qu’on y voit courir avec célérité. 

(r) On en voit en Poitou des milliers de'tous gris, 
Saferne , Qrnithel, p. 520, 

C 4 
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la Loire , où ils nichent ( u ). On aiîùrequ’en- 
Angleterre , ils n’habitent les côtes de la> 
mer qu’en hiver* & qu’en été ils von^ 
nicher dans l’intérieur du pays vers les mon¬ 
tagnes ^ x ) ; en Allemagne, ils n’arrivent 
que dans la faifon des pluies & par de 
certains vents ; car les noms qu’on leur donne 
dans les différent diale&es de la langue AL 
iemande, ont tous rapport aux vents, aux 
pluies ou aux orages (y ); on en voit dans= 
l'automne en Siléüe ( ç ), & ils fe portent 
en été jufqu’à la mer Baltique (a) & au 
golfe de Bothnie Ç b ) ; on les trouve éga¬ 
lement en Italie tk en Grèce , & il paroît 
que leurs migrations s’étendent au-delà de 
la mer Méditerranée , ca*r ils paffent à 
Malte deux fois l’année, au printemps & 

automne ( c ); d’ailleurs les Voyageurs 
ont rencontré des courlis dans prefque tou¬ 
tes les parties du monde ( d ^ ; & quoique 

( u ) Idtm\ 
(*) BritHch Zooîog, p. n8, Voye\ aujjp. Nat. hif- 

tory of Cornwall, p, 247. 
(y) Winp-vogel, reger.-vogel, wetter-vogel. Voye^ 

la nomenclature y tempefiatum prxfagus, dit Klein, en- 
parlant du courlis. 

( 7 ) Schwenkfeld, 
( a ) Klen. 
(b) Fauna SuecUa. Brunnich. OrnithoL boréal, 
(c) Obfervation communiquée par M. le Comman-' 

éeur Defmazy. 
(d) On trouve des corlieux à la nouvelle Hollande, 

Cook, premier Voyage , tome IV, p. no. — A la 
nouvelle Zélande, idem, ibid, tome III, p. 119. —■- 
En quantité à Tiaian, dans les laçs falés. Anton; dans* 
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Ikurs notices fe rapportent pour la plupart^- 
aux différentes efpèces étrangères de cette 
famille allez nombreufe , néanmoins il pa- 
roît que Pelpèce d'Europe le trouve au Sé=^ 
negal ( s ) & à Madagascar y ca-r Toileau re- 

VHijloire géniale des Voyages, tome XI, p> /7?. —-■ 
Au Chili, Frézier , Voyage à la mer du. Sud, p. iha- 

— »» Dans une excurfion fur la terre des Etats, nous> 
primes de nouvelles efpèces d’oifeaux entre autres 
un joli eorHeu gris \ iî avort le cou jaunâtre, & c’é- 
toit un des plus beaux oifeaux que nous euiïions ja» 
mais vus**. Forfter, fécond Voyage de Cook , tome 

IV, p, 62,—- Dans l’isle- de Mai y (une des is’es du 
cap Vert) nous trouvâmes des corlues. Relation de 
Roberts,- Hijk générale des Voyages, tome II, p. 570. 
» Le pays de Natal produit diverses fortes d’oiieaux.., 
On y voit un grand nombre de canards. ... Il~y 
en a d’autres qui refifemblent à-peu-près à nos corus, 
dont la chair eft noire , mais fort bonne à manger **, 
Dampier , Nouveau Voyage autour di* monde. Rouen , 
tjtj'i tome II, p, p)z. — A la baie de Campèche, il 
y a des canards, des corüeux , des pélicans, &c» 
idem , ibid tome III, p, p j. — » Il y a de deux fortes 
de corüeux qui ditfèrent-en groifeur aufE-bien qu’en ceu^ 
leur ; les plus gros font de la groffeur des ccqs-d’inde 
(ceci paroît exagéré ) y ils ont les jambes longues ÔC 
le bec crochu ; ils font d'une couleur obfcure : leurs 
ailes font mêlées de noir 5c de blanc;; leur chair e£ 
noire, mais bonne &. fort faine ; nos Ànglois les ap¬ 
pellent doubles corüeux, parce qu’ils font du double 
plus gros que les autres. Les petits corüeux font d’un 
brun obfcur ; ils ont les jambes aufïî-bien que le bec 
de même que les précédens ; ils font plus eftimés que 
les autres, parce que leur chair eft beaucoup plus 
délicate . Ibidem, tome III, p. pô. 

( e ) On trouve beaucoup d’oifeaux aquatiques dans 
les marais du Sénégal, tels que les courlis , bécaffes^ 
far celles. Voyage au Sénégal, par M% Adanfo&y 
page. ijS, 
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préfemé n°. t()8 de nos planches enlinYi?* 
nées ( / ) s efl fi femblable à notre cour¬ 
lis ,, qiie nous croyons devoir le rapporter 
à la même efpèce ; il ne diffère en effet du 
courlis d'Europe 5 que par un peu plus de 
longueur dans le bec , & de netteté dans 
les couleurs, différences légères qui ne font 
tout au plus qu’une variété, qu’on peut 
attribuer à la feule influence du climat : 
on rencontre quelquefois des courlis blancs 
(j), comme l’on trouve des bécaffes blan¬ 
ches , des merles, des moineaux blancs ; 
mais ces variétés purement individuelles , 
font des dégénérations accidentelles qui ne 
doivent pas être regardées comme des races 
confiantes* 

(/) Numenius Machgafcarknjîs» Brifïbn , Qrnitkofr 
tome V , p. 321. 

(g ) Salerne, Ornithol. p. 320. 
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* L E CO R LIEU 

ou PETIT COURLIS ( h ), 

Seconde Efpèce. 
T 
JUe Corlieu eft de moitié moins grand 
que le courlis, auquel il reffemble par la 
forme , par le fond des couleurs & même 

* Voyt\ les planches enluminées, n*. 842, 

( h ) En Italien , tarangolo ou taraniolo ; en An¬ 
glais , wimbrel ? en Allemand , regen-vogel, wind-vogd 
(noms déjà donnés au courîrs ), &. dans quelques 
cantons, brach-hun , brach-vogel. Arquata minor noftras, 
Willughby » Otnithol. p. a/7. — Ray , Synopf. avi. 
p. 103 y nQ. A 2. — Numenlus minor. Klein , avi. p. 
109, n0. 2. -— Arquata minor. Rzaczynski , Aucluar 
kiji. «d£. Polçn, p. — Ph&opus altéra, arquata 
miner, Gefner , fivi. pr 499 , avec une figure qui ne 
reifemble point du tout,* la même, /com. avi- p. /o^. 
—— Gallinula, ncjlri vocant brach-hun vel ph<zo~ 
pus» Idem , <zvi. p. 498, avec une figure aufîi mau- 
vaife. — Gcl'inula pkaopus altéra, feu arquata minor. 
Aidrovande, avE tome III, page 458. Ibid, gallinula 
ph<zopus, avec les figures copiées de Gefner; Wil- 
lughby répète les notices, Ornithol. p. 217, — Sco- 
Icpax roflro areuato , pedibus carulefcentibus maculis 
dorfalibus fufcls , rhomboidalùbus. . , Phxopus. Linnæus , 
Syfi. nat. ed. X, Gen. 77, Sp. 6, — Numenius rofiro 
arçuato, dorfo maculis fufcls rhomboidalibus, pedibus 
caruhfeentibus. Idem , Fauna Sueclca , ti9. 140. — 
Wimbicl ou petit corlieu. Edwards, Glanures, p. 204, 
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par leur diftnbufion (i) ; il a aufli le mémo 
genre de vie & les mêmes habitudes ; ce^ 
pendant ces deux efpèces font très diftinc- 
tes ; elles fubfiftent dans -les mêmes lieux 
fans fe mêler enfemble , & relient à la dif- 
tance que met entr’eîles rintervalle de gran¬ 
deur trop confidérable pour qu’elles puiffent 
fe réunir; l’efpèce éu corlieu parok être 
plus particulièrement attachée à rAngle¬ 
terre ( k )* où, fuivant les Auteurs de 
la Zoologie britannique , elle eft plus com¬ 
mune que celle du grand courlis. Il paroît 5 
au contraire, qu’elle eft fort rare dans nos 
Provinces. Bélon ne l’a pas connue, & il 
y a toute apparence qu’elle n’eft pas plus 
fréquente en Italie qu’en France , car Al- 
drovande n’en a parié que confufément d’a¬ 
près Gefner , & il répète le double emploi 
qu’a fait ce Naturalise, en donnant deux 
fois parmi ïes poules d’eau ce petit cour- 

pî. 307. — The wimbrcl. Br'ith. Zoolog, p. ^19. —^ 
Petit courlis. Salerne, Ornithol. p. 321. — Numeniu* 
fennis tn medio fa tara e fufeis ad margines grifeis fu - 
fer ne Vejîitus inferne alhus ; c a pi te fuperiore fufco , tæ- 
nia. in medio longitudïnali , maculis cinerco aïbis , varie 
infignito ; macula roftrum inter & oculos candidâ, pec~ 
tore & laterïbus , ad fulvum vergentibus , maculis in pec- 
tore longitudinalibus, in laterïbus tranfverfis fufeis ; uro^ 
pygio candtdo ; reclricibus fex intermediis grifeo fufeis 
tribus utrimque extimis albis exteriiis ad fulvum ver gentil 
hus , omnibus fufco tranfverfim Jîriatis•• . • Numeniu£ 
minor. Briffon, 0'rnithoL tome V, p. 317. 

(i) Magnitudine excepta arquat<z tnajori fimillim* t dit* 
midio minor. Willughby, Ornithol. 

Çk) Arquât a nofiras, Bcitr ZqqI? 
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îts 9 fous les dénominations dephæopus & de 
gallinula (/); car Ton reconnoît le corlieu 
ou petit courlis aux. noms de regen-vogel & 
de tarangolo, auiïi-hien qu’à la plupart des 
traits de la defeription qu’il en donne, Wil- 
lughby s’eft apperçu le premier de cette 
méprife de Gefner , 6c il a reconnu le 
même oifeau dans trois notices répétées par 
cet Auteur ( m ) ; au refte Gefner s’eft en¬ 
core trompé en rapportant à ce petit cour¬ 
lis 9 les aoms de wind-vügel & de wetter- 

vogd qui appartiennent au grand courlis (/z); 

& quant à f oifeau que M. Edwards a donné 
fous le nom de petit ibis ( Glan. pl. 356)* 
c’eft certainement un petit courlis ; mais 
dont le plumage était, comme l’obferve ce 
Naturalise lui-même , dans un état de mue., 
& dont la defeription ne pourroît par con- 
féquent établir directement l’efpèce de cet 
oifeau. 

mmmmmmmmfc—■—a—mtmmm———»>■p- r mm — mL i r.i—i mi n m 

(t) Voyt\ la nomenclature. 
(m ) Omithol. p. 2 >7. 
( n ) L’oifeau nommé toréa aux isîês de la Société*' 

5c qui eft appellé dans le Voyage de Cook petij cop* 
lieu ^ ne paroît pas être delà famille des courlis: il 
eft dit que le toréa fe trouve autour des vaiffeaux; & 
nous ne façons pas qu’aucun courlis s’ava&ce en m.ef 
ni quitte le rivage.. 



MIJloirc naturelle 

*L E COURLIS VERT 

ou COURLIS D’ITALIE (o). 

Troijîèmc Efpèce* 

et oiseau eft connu fous le nom de 
courlis d'Italie, mais on peut aulîi le défi - 
gner par fa couleur; il eft plus grand quê 

* Voye\ les planches enluminées s n'*. Bip, fous le 
nom de Courlis d’Italie, 

FalcinellusB Gefner, avi. p* 22 0. — F aie ata, Icon. 
Avi. p. 116, avec une mauvaife figure. —— Falcindluz 

Jîve avis falcata. Aldrovande , avi p. 422. Jonfton, 
avi, p. 10), — Charleton , Exercit. p. no, nL 7. 
îckm , O nom ait, p, 103, nç. 7. ■ Falcinellus Gefneri 

F? Âldrovandi. willughby , Ornithol. p. —Numcnius 
fab-aauilus. Klein, tfvi. p. no , n°D S. (Nota, il eû 

bon de remarquer l’étrange généalogie de cette déno¬ 
mination : de falcinellus, Klein a fait falconellus , ÔC 
de falconellus, fub-aquiùis ; ainli ce courlis eft devenu, 
par une fuite de l’abus des mots, un petit faucon # 
un petit aigle , & n’eft tout Amplement qu’un cour¬ 
lis ), Le fauconneau, falcinellus. Salerne. Ornithol. p, 
322. Falcinellus Gefneri, &c. Marfigl. Danuh. tome 
V., p, 42, avec une figure-afïez bonne, planche 18, 
lo meme o.ifeau* tab. 20 , avec une figure beaucoup 
moins exa&e. — Numcnius fupernï obfcure viriJi^aureus 9 

cuvri puri colore varians, in fer ne cinereo fufeus , capitc 

Juperiorc fufço , /2/zei* longhudinaLibus albidis vario , 

6- co 11 o fufeo-caftaneis , gutture & collo inférions 
parte fupremâ iineis longitudinalibus albidis variegatls ; 



des Courlis. 3$ 

03 le dit M. Briffon , & qu’il n’eft répré- 
, fenté dans nos planches enluminées, car 

Aldrovande aflure qu’il approche de la taille 
du héron , dont quelquefois même les Ita¬ 
liens lui donnent le nom {p ) ; celui de 
falclnello, que ce Na-turalifte & Gefner pa- 
roiffent lui appliquer exclufivement, peut 
convenir auffi-bien à tous les autres cour¬ 
lis qui ont également le bec courbé en 
forme de faulx; celui-ci a la tête , le cou , 
le devant du corps & les côtés du dos d’un 
beau marron-foncé ; le deffus du dos * des 
ailes & de la queue d’un vert-bronzé ou 
doré fuivant les reflets de lumière ; le bec 
eft noirâtre ainfl que les pieds & la par¬ 
tie nue de la jambe. Gefner n’a décrit 
qu'un oifeau jeune qui n’avoit encore ni 
fs. taille, ni fes couleurs; ce couriis commun 
en Italie fe trouve auiîi en Allemagne (q), 

le courlis du Danube de Marfigli ( r ) y 
cité par M. Briffon ( /) s n'eff félon route 
apparence, qu'une variété dans cette efpèce. 

reclricibus vîridi-aureis cupri ptiri colore vanamibus | 
oaudâ non nihil bifuTcâ. . . Numenius yiridis. Briffon, 
Ornithol. tome V, page 326. 

(p) Alton nlcrro Itclis nominatur dv'u aucupibus nof- 
iris falcineilo di&a. Aldrovande, p. 422. 

(?) Il y porte, fuivant Gefner, les noms de weltfi 
çher-yogel, fichier, fegifer. 

(r) Marfigl. Danub. tome V, p. 40, pl. i£, 

( f) Numenius fplend'ide cdjlamus, peSort viridi ; rec* 
tncibus fplendidè c&fiancis. . , Numenius cafiancus, Brif¬ 
fon, QraïthoL tome Y, page 32^, 
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LE COURLIS brun (t )o 

Quatrième EJpèce. 

IV1» Sqnnerat a trouvé ce Courlis aux 
Philippines dans l’isle de Luçon; il eft de 
la taille du grand courlis d’Europe ; tout 
fon plumage eft d’un brun-roux ; fes yeux 
font entourés d'une peau verdâtre ; l’iris eft 
d’un rouge de feu ; fon bec eft verdâtre * 
Si fes pieds font drun rouge de laque. 

(e) Sonnerat. Voyage à la nouvelle Cuinee , p- 

LE 
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LE COURLIS TACHETÉ [u\< 

Cinquième Efpece 

Ce Courlis qui fe trouve auffî à Pisle 
de Luçon, auroity comme le précédent , 
beaucoup de rapport avec notre grand cour¬ 
lis , s’il n’étoit pas d’un tiers plus petit j 
il diffère encore en ce qu’il a le fommet de 
.la tête noir , & les couleurs différemment 
diftribuées; elles font jetées fur îe d-os , 
par mouchetures, au bord des plumes & 
fur le ventre * par ondes ou hachures tranf- 
Ÿerfales. 

(à) Sonnerait, Voyage a h nouvelle Guinée, p, 

V) 
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* L E C O U R L I S A TÊTE NUE» 

Sixième 

Voytç Planche 1,figure 3 de ce Volume» 

L’espece de ce Courlis eft nouvelle & 
très fmguliere, fa tête entière eft nue, & 
le fommet en eft relevé par une forte de 
bourlet, couché & roulé en arriéré de cinq 
lignes d’épaiffeur, & recouvert d'une peau 
très rouge, très mince f & fous laquelle 011 
lent immédiatement la protubérance ofîeufé 
qui forme le bourlet ; le bec eft du même 
rouge que ce couronnement de la tête; lo 
haut du cou & le devant de la gorge font 
auffi dénués de plumes, & la peau eft fans 
doute vermeille dans Toifeau vivant; mais 
nous ne Pavons vu une livide fur l’individu 

• a 

mort que nous décrivons, & qui nous a été 
apporté du cap de Sonne - efpérance , par 
M. de la Ferté. Il a toute la forme du cour¬ 
lis d’Europe ; fa ta lie eft feulement plus 
forte & plus épaiffe ; fon plumage fur un 
fond noir, offre , dans les pennes de Paile ÿ 
des reflets de vert & de pourpre changeans y. 
les petites couvertures font d’un violet pour- 

? Voyei les planches enluminées, ». $0j* 
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pré affez fort de teinte, mais plus léger 
fiir le dos , le cou & le deffous du corps; 
les pieds & la partie nue de la jambe , fur 
la longueur d’un pouce, font rouges comme 
le bec qui eft long de quatre pouces neuf 
lignes : ce courlis mefuré de la pointe du 
bec à l’extrémité de la queue, a deux pieds 
un pouce, & un pied & demi de hauteur 
dans fon attitude naturelle. 



44 Hïficfln natîirdU 

* LE COURLIS HUPPÉ 

Septicmt Efp'èa. 
T 
3ua huppe diftingue ce Courlis de tous les 
autres * qui généralement ont la tête plus 
ou moins lifFe ou recouverte de petites plu¬ 
mes fort courtes;- celui-ci, au contraire^ 
porte une belle touffe de longues plumes ^ 
partie blanches & partie vertes, qui fe jette- 
cn arriéré en panache; le devant de la tête- 
& le tour du haut du cou font verts ; le’ 
refte du cou , le dos & le devant du corps r 
font d'un beau roux-marron ; les ailes font 
blanches , le bec & les pieds font jaunâtres ; 
un large efpace de peau nue environne les 
yeux * le cou bien garni de plumes paroîf 
moins long & moins grêle que dans les au¬ 
tres courlis ; ce bel oifeau huppé fe trouve 
à Madagafcar. Les fept efpèces de courlis 
que nous venons de décrire, appartiennent 
toutes à l’ancien continent, & nous en 
connoiffons auffi huit autres dans le nou¬ 
veau. 

* Voyei Ici planches enluminées, n^0 $4?* 
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* LE COURLIS ROUGE [a\ 

Première Efpèce, 
1T 
dLits terres baffes & les plages de vafe-^ qui 
£voifuient les mers & les grands fleuves dé 
FAmérique méridionale 5 font peuplées de: 

—. , r i -»■ - - ■ -- 

* Voye^ les planche? enluminées. it°. 6r \ ce Go ut ri?" 
adulte , n9. So, le même à l’àge de deux1 ans. 

(a) Guafa Brafiûenfibus. Marcgra ve 3 Hifl, nüt. Braf 
p-. 203.-De Laët, Nov. orb3 p, s75 *—- Jonfton 
slvl, p, 139 ôc ï5t. — Wiliughby, Ornithoi. p. 219, 
«—- Cnarleton , Exetcii. p. 119 , np. 3, Idem,- Ono~ 
ma^t. p. ii6j n°. 3. —- Muf. v/arm. p. 308, Muf~ 
ug. Sco. £rew. part. 1 , p, 66. — Sîoane, Jamaïc. p,* 
317. ~ Ray, Synopf. ayi. p, 104, n^. 6. — Nu~ 
Menais Indu us. Cluf. exotic. Aucluar, p. 266. Nume- 
riius mber. Klein, av'u p. 109, nc. 5. — Idem, ardea 
porphyrio , p. 124 , nv. il. Arquata phœnioea* Bar** 
rère , France ïquïnox. p. 126. Idem, Ornithoi. cîaf. IY s 
Gen.- 9 , Sp. 6. — Ibis. Moehring. avi. Gen. Bo. —=> 
A vis porphyrio Amhoinenfis } feu ardea Tubra , c oral lin a r 
ibiàls fpecies. Séba , Th e/au r. vol. I y p.- 9S. *—- Scolo- 
pax rojîro arcuaio ; pedibus rubris , corpo re fan gain eo ? 
alarum apicibus nigris. . . Scolopax rubra. Linnæus 5 
Syfi. nat, ed, X, Gen, 77 Y Sp, i, — Redcurkw# 
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plufieurs efpèces de courlis ; la plus belle 
de ces efpèces, & la plus commune à là 
Guyane, eft celle du courlis rouge; tout 
fon plumage eft écarlate, à l’exception de la 
pointe des premières pennes de l’aile qui eft 
noire ; les pieds, la partie nue des jambes & 
le bec font rouges ou rougeâtres (&), ainfi ?[ue la peau nue qui couvre le devant de 
a tête, depuis l’origine du bec j ifqu’aü- 

de-Ià des yeux ; ce courlis eft aulii grand , 
mais un peu moins gros que le courlis d’Eu¬ 
rope ; fes jambes font plus hautes, & fon 
bec plus long eft aulii plus robufte , &. 
beaucoup plus épais vers la tête; le plumage 
de la femelle eft d’un rouge moins vif que 
celui du mâle (c); mais l’un & l’autre ne 
prennent qu’avec l’âge cette belle couleur ; 
leurs petits naiffent couverts d’un duvet noi¬ 
râtre (^)yils deviennent enfuite cendrés, 
puis blancs lorfqu’ils commencent à voler 
{e ) , & ce n^eft que dans la fécondé ou la 
troifième année que ce beau rouge paroît 

Catesby, Carolin. tome ï, p, 98, avec une aftez belle’ 
ligure, pl. 84. —— Numenius coccineus , capite anteriorè 

nudo 'y pallide rubro ; rzmigîbus Unis majoribus apice 
nigro-chalybeis ; reHricibu? coccineis feapis prima me die ta te 
âlbis ; rofiro pedibufque pallide rubris. , . . Numenius 

Brafilienfis coccineus, Brifion , Ornïthol. tonve V y 
P* 344* 

( b ) Cette couleur du bec peut varer; Marcgfave- 
îé dit blanc-cendré j Cluûus, jaune d'>ochrôa 

(c) Catesby. 

(j) Marcgrave, 
{$) De Laët» 
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par nuances fucceflives, & prend plus d’é- 
dat a mefure qu’ils avancent en âge. 

Ces oifeaux le tiennent en troupes , foi? 
€n volant, foit en fe pofant fur les arbres * 
où, parleur nombre &. leur couleur de feu , 
ils offrent le plus beau coup-d’œil (/)} leur 
vol eft fouteau & même allez rapide , mais 
ils ne fe mettent en mouvement que le matin 
& le foir ; par la chaleur du jour ils en¬ 
trent dans les criques , & s’y tiennent au 
frais fous les palétuviers, jufque vers les 
trois ou quatre heures qu’ils retournent fur* 
les vales , d’où ils reviennent aux criques 
pour paffer la nui * On ne voit guere uil 
de ces courlis feul ; ou fi quelqu'un s’eff 
détaché de la troupe , il ne tarde pas à la 
rejoindre; mais ces attroupement font dis¬ 
tingués par âges, & les vieux tiennent affez- 
conftamment leurs bandes féparées de celles 
des jeunes. Les couvées commencent en 
janvier & finiffent en Mai; ils dépofent leurs 
œufs fur les grandes herbes qui croiffent fous 
les palétuviers , ou dans les broflailles fur 
quelques bûchettes raffemblées, & ces œufs 
font verdâtres ; on prend aifément les petits 
à la main, lors même que la mere les con¬ 
duit à terre pour chercher les infefies & 
les petits crabes, dont ils font leur première 
nourriture ; ils ne font point farouches & 

(/) Les guaras volent en troupes, & leur plumage' 
écarlate forme un très beau fpe&acle fous les rayons 
du foleil, Hifioire générale, de a Voyages, tome XIV y 

P■ 3 e 4* 
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s’habituent aîfément à vivre à la maifcrfc 
p J’en ai élevé un, dit M. de la Borde, que 
j’ai gardé pendant plus de deux ans; il pre- 
noit de ma main fe$ alimens avec beaucoup' 
de familiarité, & ne manquoit jamais l’heure 
du déjeuné ni du dîner ; il mangeoit du pain 4 
de la viande crue , cuite ou falée , du poif- 
fon, tout Paccommodoit ; il donnoit cepen¬ 
dant la préférence aux entrailles de poiflons 
& de volailles, & pour les recueillir il avoit 
foin de faire fouvent un tour à la euifine ; 
hors de-là il étoit continuellement occupé 
autour de la maifon à chercher des vers de 
ferre, ou dans un jardin à fuivre le labour 
du nègre jardinier; le foir, il fe retiroit 
de lui-même dans un poulailler où couchoient 
une centaine de volailles; il fe juchoit fur 
la plus haute barre, chaffoit à grands coups 
de bec toutes les poules qui vouloient s’y 
placer, & s’a m u-foi t fouvent pendant la nuit 
5 les inquiéter: il s’éveilloit du grand matin 4 
6 conirnençoit par faire trois ou quatre 
tours au vol autour de la maifon 5 quelque¬ 
fois il ailoit jufqu’au bord de la mer, mais 
fans s’y arrêter. Je ne lui ai entendu d’au¬ 
tre cri qu’un petit eroaffemenf qui paroi fibit 
une expreffion de peur à la vue d’un chien 
ou d’un autre animal; il avoit pour les 
chats beaucoup d’antipathie, fans les crain° 
dre, il fondoit fur eux avec intrépidité & à 
grands coups de bec. Il a fini par être tué 
tout près de la maifon , fur une mare , parurî 
chafteur qui le prit pour un courlis fau~ 
Yage 

Ce récit de M, de la Borde s’accorde afiez 
avec 
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^yec Te témoignage de Laët , qui ajoute 
•qu’on a vu quelques - uns de ces oiféaux 
s’unir & produire en domefticité (g); nous 
préfumons donc qu’il feroit aufli facile qu’a¬ 
gréable d’élever & de multiplier cette belle 
efpece qui feroit l’ornement des baffe-cours 
(A), & peut-être ajouterait aux délices de 
la table ; car la chair de cet oifeau , déjà 
bonne à manger, pourroit encore fe perfec- 
tionnerj & perdre 5 avec une nourriture 
nouvelle , le petit goût de marais qu’on lui 
trouve (i); outre que s’accorrnfcodant de 
toutes fortes d’alimens & de tous les débris 
de la cuifine, il ne coûteroit rien à nour¬ 
rir; au refte, nous ignorons fi , comme le 
dit Marcgrave, ce courlis trempe dans l’eau 
tout ce qu’on lui donne avant de le xnan- 
ger {h}.. 

Dans l’état fauvage , ces oi féaux vivent 
de petits poiffons, de coquillages , d'infeâes, 
•qu’ils recueillent fur la vafe quand la marée 
fe retire ; jamais ils ne s’écartent beau» 

(g) Pariant quoque fub tecUs. Noir, or b. p. 577. 
[k) En même temps que nous écrivons ceci , il y 

a -un courlis rouge virant à la ménagerie de S. A. 6* 
Monfeigneur le Prince de Condé , à Chantilly, 

(i) On les mange en ragoûts & on en fait d’affez 
'bons civets., mais il faut auparavant le rôtir à moitié 
peur lui enlever une partie de fon huile qui a un 
goût de marée. Note donnée par un Colon de Cayenne, 
— La chair du cour’is rouge eft un mets très eftimé, 
Effay on the nat. hifl. of Guiana i p, 112^ 

(k) Viciitat pifeibus , came . adjunclâ femper àquâ, 

Marcgrave, p. 203. — Viciitat carnibus , pifeibus 3 
&Ufque eduliis femper aqud temveràtist Ltët, p. J75, 

O i/eaux ? Tome XV E 
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coup des côtes de la mer, ni ne fe portent 
fur les fleuves loin de leur embouchure m9 
ils ne font qu’aller & venir dans le même 
canton où on les voit toute l’année. L'efpèce 
en eft néanmoins répandue dans la plupart 
des contrées les plus chaudes de l'Améri¬ 
que (/); on les trouve également aux em¬ 
bouchures de Rio-janeiro {m), du Maragnon > 
&c. aux isles de Rahama (/*"),& aux An¬ 
tilles (o); les Indiens du Bréfil qui aiment 
à fe parer de leurs belles plumes, donnent 
à ces courlis le nom de guara : celui de fiam** 
mant qu’on leur a donné à Cayenne, fe rap¬ 
porte au beau rouge de flamme de leur plu¬ 
mage; & c’eft maià-propos que, dans cette 
Coïonie, l’on applique ce nom de fiammant 
indifféremment à tous les courlis (p ). C’eft 
autîi fans fondement que le voyageur Gau¬ 
che rapporte au courlis rouge du Bréfil „ 
ion courlis violet de Madagascar, à moins 
qu’il n’ait entendu faire feulement compa- 
raifon de figure entre ces deux oifeaux* 
car la couleur violette qu’il attribue au fien* 
eft bien différente du brillant écarlate de no¬ 
tre courlis rouge : tout ce que nous pou¬ 
vons inférer de fa notice, c’eft qu’il fe trouve 
a Madagascar une efpèçe de courlis à plu- 

( / ) Catesby. 

( m ) Marcgrave<> 

( n ) Catesby. 

( o ) Sloane. 

(p ) Voyc^ B artère* 
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rr*ags violet (<j)9 qu’aucune autre relation 
ne nous fait d’ailleurs connoître. 

(^) Les hérons de ce pays (de Madagafcar), ont 
de grands 6c gros becs qui fe courbent peu-à*peu en- 
bas à la façon des coutelas Polonois ; leurs plumes 
font violettes ; les ailes Unifient avec la queue ; leurs 
cuîfies, jufqu’au nœud de la jambe, font couvertes de 
petites plumes.., les jambes lougues ôc déchargées d'un 
gris de lave , comme efl aufli le bec ; le poufün eü 

.noir, lorfqu’il grandit, il eft cendré^ puis après blanc 0 

puis rouge , & enfin colombin ou d’un Violet clair i 
il vit de poiflon. 11 s'en trouve de femblab’es au Bré- 
ül , appelés guara , la figure efi dans Marcgravius, 
Voyage à Madagafcar & au B ré fl, par François Caa* 

,die, Paris, iC$i, 
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* L E COURLIS blanc 0. 

Seconde Efpïce. 
On pourroit prendre ce courlis pour le 
courlis rouge portant encore fa première cou¬ 
leur ; mais Catesby qui a connu l’un & l’au¬ 
tre , donne celui-ci comme étant d’efpèce diffé¬ 
rente ; il eft en effet un peu plus grand que 
le courlis rouge ; il a les pieds , le bec , le 
tour des yeux & le devant de la tête d’un 
rouge-pâle; tout le plumage blanc, à l'ex¬ 
ception des quatre premières pennes de 
l’aile, qui font d’un vert-ob'eur à leur ex¬ 
trémité. Ces oifeaux arrivent à la Caroline 
en grand nombre, vers le milieu de feptem- 
bre , qui eft la faifon des pluies; ils fréquen¬ 
tent les terres baffes & marécageufes ; ils y 
demeurent environ fix femaines, & aifpa- 

* Voye{ les planches enluminées, nQ. 915. 

Çr ) White. curlew, Catesby, Carolina, tome I, p. 
§2, avec une belle figure, planche 82.— Numcnius 

albus. Klein , avi. p. 109 , n^. 3. — Scolopax rojlro 
arcuato , pedibus rubris, corpore albo9 alctium apicibus 

viriâibus. . . Scolopax alba. Linnæus , Syft. nat. ed. 
X, Gen. 77, Sp. 2. — Numcnius albus ; capite ante- 
riore nu do , pallidè rubro ; remigibus quatuor majoribus 

apice nigro virejeentibus ; reciricibus canaidis ; rojlro pe- 
dibufque pallidè rubris. . . Numcnius Brafditnfis , cæiv» 
didus. BrifTon, OrnithoL tome V, p. 33$. 
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toi lient enfuite jufqu’à l’année fuivante ; ap- 

’ paremment ils fe retirent vers le fud pour 
nicher dans un climat plus chaud (/). Ca- 
tesby dit avoir trouvé des grappes d’œufs 
dans plufieurs femelles peu de temps avant 
leur départ de la Caroline; elles ne diffèrent 
pas des mâles par les couleurs ; & tous 
deux ont la chair & la graiffe jaunes comme 
du fafran. 

re ; mais il paroit que c’eii fans autorité que My 
Brilïbn le fait natif du BréfiL 

/ 
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CAEtNAàd N 
r ^ N/ vN/^ \f ▼ T 

L E COURLIS BRU N 

A FRONT i? 0 U GE (r). 

Troîjïème Efpèce. 

Ces Courlis bruns arrivent à la Caroline 
avec les courlis blancs de l’efpèc'ê précé¬ 
dente, & mêlés dans leurs bandes; ils font 
de même grandeur * mais en plus petit nom¬ 
bre, y ayant Bien* dit Catesby, vingt courlis 
blancs pour un brun. Ceux-ci font en effet 
tout bruns fur le dos, les ailes & la queue,. 
& font d’un gris - brun fur la tête & le cou* 
& tout blancs fur le croupion & le ventre £ 
ils ont le devant de la tête dégarni de plu¬ 
mes , & couvert d’une peau d’un rouge- 
pâle ; le bec & les pieds font de cette même: 

(t) Brown curUw. Catesby, tome I, p. 83, avec 
une belle figure.»— Arquata cbnerea, Barrère, France 
é quinox. p. 126. Idem, Omithol. c’af. iv , Gen. 9 
-6p. 5.- — Numenius fufcus. Klein, avi, p. 109, n. 4, 
“ Scolopax rofiro arcuato 3 pedibus rubris, corpore fujl 
€0 9 caudc ba^i albd, » . Scolopax fufca. Linnae.tts5 Syfl* 
nui, ed. X, Gen. 77, Sp. 3.— Numenius fuptrnï fuf- 
fus, inferne albus, capite. anterrore nudo 3 pallide rubro 3 
capite pojieriore & collo àilutl fvfeis ; uropygio candido j 
rectricibus fufcis ; rofiro pedibufque pallide rubris. . . 0 
Numenius ÉrajilUnfis fufcus^ Briffon , Omithol3 toms.- 

■y. p- 341. 
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Couleur. Ils ont* comme les courlis blancs, 
la chair & la graifle jaune : ces deux efpè- 
ces d’oifeaux arrivent & repartent enfemble; 
ils paiïent en hiver de îa Caroline à des 
contrées plus méridionales , comme à la: 
Guyane où ils font nommés flammants gris. 
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* L E COURLIS des bois» 

Quatrième Efpèce. 

Cet oifeau , que les Colons de Cayenne 
ont appellé fiammant des bois, vit en effet 
dans les forêts le long des ruiffeaux & des 
rivières , & il fe tient loin des côtes de la 
mer que les autres courlis ne quittent guère; 
ii a aufli des mœurs differentes ne va 
point en troupes 5 mais feulement accompagné 
de fa femelle; il fe pofe * peur pêcher, fur 
les bois qui flottent dans Peau ; il n’eft pas 
plus grand que le courlis vert d’Europe * 
mais Ton cri eft beaucoup plus fort; tout 
fort plumage porte une teinte de vert très 
foncé, fur un fond brun fombre, qui de loin; 
paroît noir, & qui de près offre de riches- 
reflets bleuâtres ou verdâtres ; les ailes & 
le haut du cou ont la couleur & l’éclat de 
l'acier poli; on voit des reflets bronzés fur 
le dos 5 & d’un luftre pourpré fur le ventre 
& le bas du cou ; les joues font dénuées 
de plumes. M. Briffon n’a pas fait mention 
de cette efpèce, quoique Barrère Pait indi- 
quée deux fois fous les noms à'arqua ta viridis 
jylvatica, oc de fiammant des bois [&]♦ 

* Yoyc\ les planches enluminées n°. Szo. 

{u) France équînox., p* 127 , Ornitkc4 p. 74* 
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LE GOUARONA (*). 

G 
Cinquième Efpece• 

uara eft , comme nous l’avons vu , le 
nom du courlis rouge chez les Brafiliens; ils 
nomment guarana ou gouarana celui-ci, dont 
le plumage eft d’un brun-marron, avec des 
reflets verts au croupion, aux épaules & au 
côté extérieur des pennes de l’aile ; la tête 
& le cou font variés de petites lignes lon¬ 
gitudinales blanchâtres , fur un fond brun* 
Cet oifeau a deux pieds de longueur du 
bec aux ongles {y ) i il a beaucoup de rap¬ 
ports avec le courlis vert d’Europe, &. pa- 

(*) Guarauna. Pifon , Hijl. nat. p. — Gucraunat 
Brafilienjîbus. Marcgrave , Hijl. hat. Braf. p, 2.04*—- 
Jonfton , avi. p. 139. — Ray , Synop/l avi. p. 104 y 
n, 7. — wiüughhy , Grmthol. p. 2:y. —■ Rufticola 
mantima. minor. Barrère, France équinox. p. 141. — 
N urne ni us cafiamo F feus ; cap i te gutture & collo fufeis ? 
lineolis longitudinalibus albidzs variegatis ; uropygio , vers 
nis fcapularibus & tsctrïcibus al arum fuperionbus fplen- 
did'e fufeis , viridi colore variantibus ; rectricibus fuperne 
eoncoloribus y fubtus penïtus fufeis. . . Numenius Ame— 
ricanus fufeus. Brillon , Ornithol. tome Y , page 
530. 

(y) Marcgrave dit qu'il eft magnitudine iacu ; or 
Fyacou ( voye\ volume 11 de cette hiflolre des O ifeaux „ 
eft à peine aum gros qu'une poule ordinaire, taille qui 
eoavieat tout- à-fait à un courlis*. 
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roît être le repréfentant de cette efpèee efr 
Amérique ; ta chair eft allez bonne <> au rap¬ 
port de Marcgrave, qui dit en avoir manc;è- 
fouvent ; on le trouve à la Guyane auffi* 
feien qu'au BréfiL 
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L’ACALOT (^). 

Sixième Efphce. 

ISfous abrégeons ainfi le nom d'acacahtl 
que porte ce courlis au Mexique, où il eft 
indigène ; il a, comme la plupart des autres, 
le front dénué de plumes & couvert d’une 
peau rougeâtre; fon bec eft bleu j le cou 
& le derrière de la tête font revêtus de 
plumes brunes, mêlées de blanc & de vert, 
fes ailes brillent de reflets verts & pourpres; 
& c’eft apparemment d’après ces caractères 
que M. Briffon a cru devoir i’appeller courly 
varié y mais U eft aifé de voir par le nom de 
corbeau aquatique > que lui donnent Fernandez 
& Nieremberg, que ces couleurs portent 
fur un fond fombre & approchant du noir. 
M. Àdanfon, en obfervant que cet oifeau 
diffère du courlis d’Europe, en ce qu’il a le 
front chauve, l’aflitnile par ce trait à l’ibis * 

a wnwimhbl> ■ i..r m... i rr-mmm «i*.■ j—,^<T. 

( {) Àcacalotl) feu coryus aquaticus. Fernandez , kijîa 
nov> Hifp. p? 15, capi. 9. — Corvus aquatïcus Nie- 
remherg, p. 11 *. — lonfton , avï. p. 127. — wiU 
lughby , Omithol. p. ziS.—Numcnius jupernï purpureo , 
viridi & mgricantd v-arius , infime fit feus , rubro varie*** 
tus , cap [te anteriore nuio , albo ru fi fiente , collo fiufio , 
albo} viridi & rufiefeente vario ; rectrlcibus viridibus, 
cupri puri colore varianlibus■> roflro cyaneo ; pedibus ni* 
gricantibus. . . , Numcnius Mexicanus varius, Briffon* 
QrnithvL tome. V , page 33 3,, 



6o 
au gnara y au curicaca , dont il forme url 
genre particulier; mais le caractère par le¬ 
quel il fépare ces oifeaux des courlis, fa- 
voir la nudité du devant de la tête, ne nous 
paroît pas fuffifant, vu qu’en tout le refte 
la forme de ces oifeaux eft femblable, & 
que cette différence elle-même fe nuance 
entr’eux par degrés ; en forte qu’il y a des 
efpèces, comme celle du courlis vert, qui 
n’ont que le tour des yeux nu, tandis que 
d’autres , comme celui-ci5 ont une grande 
partie du front nue. Nous avons cru devoir 
féparer le curicaca du courlis , à caufe de fa 
grandeur & de quelques autres différences 
efîentieiles, particuliérement de celle de 1& 
forme du bec. Du refte, nous ne voyons 
pas ce qui a pu engager ce favant Natura- 
îifte à placer ces oifeaux dans la famille 
des vanneaux [<&]. 

(a) F'oyc^ fupplément à l’Encyclopédie, article asM* 
€&1qû* 

l 
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LE ‘MATUITUI 

DES R I V A G E S (£). 

Septième Efpèce. 

Si cet oifeau nous étoit mieux connu ; 
nous le réparerions peut-être comme le eu- 
ricaca de la famille des courlis, vu eue 
Marcgrave & Pilon le difent femblable en 
petit au curicaca, lequel s’éloigne du cour¬ 
lis par le caractère du bec autant que par la 
taille ; mais, avant de favoir fi ce caractère 
du bec convient également au matuitui, nous 
ne pouvons que l’indiquer ici, en obfervant 
néanmoins que le nom de petit courlis que 
Lui donne M. BrifTon, paroît mal appliqué 3 
puifque cet oifeau efl à-peu-près de la grof- 
feur d’une poule ( c), c’eft-à-dire de la 
première grandeur dans le genre des cour¬ 
lis. Au refis, ce matuitui des rivages eft 

(b) Matuitui. Fifon , Hijz. net. p. $$, Curicaca 
alla fpecies , matuitui dicta. Marcgrave , Hifi. Braj» 
p. tyi. —— Jonfton 9 avi. p. t]t. — wiilughby , Orni- 
thol. p. 21 S. — Numiniusalbidus ; capite anteriore nudo , 
nïgro ; capite pojieriorc & coil.i grifeis ; uropygio nigro- 
virefeente ; remigibus majoribus & reciricibus fupem 'e ni- 
gro-rirefeentibus , fultiis nigris ; rofiro fufeo-rubefeente ; 
pedibus palliât rubris. . . Numeniùs Americanus mai or* 
Brillon , Ornithol. tome V, page 33Ç. 

(r) Marcgrave & M. BriiTon lui-mème8 
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Afférent d’un autre petit matuitui dont parle 
ailleurs Marcgrave * qui r.’eft guère plus gros 
qu’une alouette {d)> & qui paroix être un 
petit pluvier à collier. 

f[d) Marcgrave ç p8 199- & différent aufïi d'un 

troisième matuitui du même Auteur, qui eft un mar- 
tîn pêcheur. Voye^ tome Vil de cette Hiffoire de# 
-Oifeeux , page *65. 
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* L E GRAND COURLIS 

DE CAYENNE. 

Huitième Efpice. 

Il eft plus gros que le courlis d’Europe^ 
& il nous a paru le plus grand des courlis ; 
il a tout le manteau, les grandes pennes de 
l’a de & le devant du corps d’un brun ondé 
de gris & luftré de vert ; le cou eft blanc- 
rouTsâtre, & les grandes couvertures de l’aile 
font blanches. Cette defcription fuffit pour 
le diüinguer de tous les autres courlis. 

* Vcye\ les planches enluminées, n°, 976, fous la 
idéno mi nation de courlis à cou blanc â& Cayenne* 
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‘LE VANNEAU [>j. 

Première Efplce* ■ 

Voye{ planche 11, fig. i de ce Volume. 

Le Vanneau parcît avoir tiré fon nom i 
dans notre langue & en latin moderne , du 
bruit que font les ailes en volant 5 qui efl 

* Voyt\ les planches enluminées, n*. 242* 

(a) En Grec, A ’/^aiya Ôt Trtck &ypioç ; en La* 
tin moderne^ capdla, vandlus ; en Italien, paon-yllo^ 

pavon-p.no ; en Allemand, kywit, St vulgairement him* 

md geifi { chèvre.volante, chèvre du ciel)^ en Anglois, 
lapwing St bafiard plover ; en Suifle , gyfit^y gywitç , 
blaw grimer gyfu\ ; en Kcltandois, kiwidt -, en Portu¬ 
gais, bydc \ en lllyrien, cpieyka ; en Polonois , c\ayka , 

kopidek ; en Suédois, wipa, kovipa ; en Turc, gui- 

guruk ; en plusieurs de nos Provinces, dix huit, pivLte, 
hiviu. 

i \ 

Vanneau. Belon, Nat. des Oifeaux, p„ 209, avec 
une mauvaife figure, page 210 ; vanneau, dix-huit, 
papechieu, idem, Portraits d'oifeaux, p. 47, a, avec 
la même figure. — Capra 9 Gefner, p. 240. —= 
Capdla avis. Idem, ibidem , p. 109. — Capr<z r*/ 
capdla. Idem, Icon. avi. p. 99. — Capdla, feu va¬ 
ndlus. Àldrovande , tome llï, p. avec une 
ligure affez bonne, p. 526. — willughby, OrnithoL 
p. 228. —Ray, Synopf. p. 110 , n. a, 1. — Sib-5 

baldo Scot. illufir. part, il 5 Ub, m , p. 19, — Vand- 

afléz 
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a fie z femblable au bruit d’un van qu’on agite 
pour purger le blé ; fon nom Anglois lap- 
wlng, a le même rapport au battement fré¬ 
quent & bruyant de fes ailes. Les Grecs , 
Outre les noms à'aex & d'aega (b}, relatifs 

lus. Jonfton, avi. p. 113 , avec ure figure empruntée 
d’Aldrcvande , planche 5^; nne autre prife de Gefner, 
planche 27, fous le nom de capella. -— Schwenckfeld, 
Avi. SUe/. p. 365. ■— Capella , feu capra. Rzaczynski , 
Hijt. nat. polon. p. 273.— Vanellus Aldrovanài. Idem, 
AuHuar. p, 427. — Capella. Charleton , Exercit. p, 
113. Idem , Onoma\t. p. 109. —- Moehring, avi. Gen. 
92. — Gavia vulgaris. Klein , avi, p. 19 , n. 1. — 
Tringu cri fia dependente, pecloe nigro. Linnæus, T a un a 
Suecica, n. 148. — Idem , Sifl. nat. ed. X, Gen. 7$ , 
Sp. 2.— Vanellus torquatus, pectore alto , dorfo & 
alis virefeentibus. Barrere, Ornitkol. ciaf. îv, Gen, 
vi. — Vanneau. Albin, tome I, p. 65 , avec une fi¬ 
gure mal coloriée , planche 74.- — Lapwing. Zoolog* 
Brit. p. 122, avec une figure bien delîinée , mais mal 
coloriée. — Vanellus criflatus f per ne viridi a ure us, irz- 
feme albus ; capite fuperiorc nigro viridante , cri fia ni- 
grâ ; t<zniâ infra cculos nigricante ; gutture albo , collo 
infericre nigro viridante ; permis in apice albo jimbriaüs ; 
rearicibus ciecem intemiediis priîhci medietate candi dis, al 
terd nigris, apice albido margiriatis , utrinque extima 
candidâ, macula nigrâ interiàs ihfigàita. . . Vanellus 9 
BriiTon , Grnithol. tome V , page 94. Nota. Biicn dit 
que les Romains appelloient le vanneau païens ; mais 
il fe trompe doublement fur ce mot , en l’attribuant 
à Pline, dans lequel il ne fe lit pas , 5c que Hermo- 
lcus a écrit le premier ; & en rapportant au vanneau 
ce que Pline dit réellement du parra , qui ell un 
hibou, qu’il a deux cornes à la tête. 

(b) Aex en grec lignifie chèvre, & femble avoir' 
Rapport au bêlement ou chevrotement , auquel on peut* 
comparer la voix du vanneau, d’où viennent au»:! 
Ï4ô- noms ce çàpra y capella celefiis, què lui donnent 
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à fan cri, lui avcient donné celui de pàp& 
fauvage [ Taà? ayjioç ] 5 à caufe de fon aigrette 
& de fes jolies couleurs; cependant cette ai¬ 
grette du vanneau eff bien différente de- 
celle du paon ; elle ne confifte qu’en quel¬ 
ques longs brins effilés très déliés; & le$: 
couleurs de fon corps ^ dont le defTous eftJ 
blanc, n’offrent, fur un fond affez fombrer 
leurs reflets brilians & dorés, qu’à l’œil qui- 
îes recherche de près* On a auiîi donné au 
vanneau Le nom de dix-huit, parce que ces 
deux fyilabes prononcées foiblement, expri¬ 
ment affez bien fon cri, que dans plu fleurs 
langues on a cherché à rendre également- 
par des fons imitatifs ( c ^ Il donne en par¬ 
tant un ou deux coups de voix, & fe fait- 
aulff entendre par reprifes dans fon vol, 
même durant la nuit ( d') \ il a les ailes> 
très fortes, & il s9en fert beaucoup ; vok 

divers Auteurs. Nota. Àrifiote nomme l'aex avec le- 
fcnelôps & le vulpatifcr 3 oifèaux du genre des ca¬ 
nards & palmipèdes : on croiroit donc légitimement' 
l’oifeau aex de cette claffe ? fi Bélon n’afi'uroit pofi* 
rivement ( Obferv. p. n ) * avoir retrouvé ce même 
nom &aex3 donné encore aujourd’hui au vanneau dans 
la 'Grèce. 

( c } Gy/yt^i glwlt-g., kiwkp, cçieik, &c. ( Veye3 la 
nomenclature ) ^ tous noms qui r fuivant les dialectes» 
fie prononcent avec le même accent. En fuivant cette 
analogie , on ne peut guère douter que l’oifeau nommé 
higif{ dans Tragus , qui le compte au nombre de 
ceux qu’on mange en Allemagne , ne foit encore le 
^anneau. 

(d) Caprx trcmulam vocem imitatur yoiando uoHuy 

Paac^nik-i, H-ift. p?ge 273, 
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long-temps de fuite & s’élève très haut; 
pofé à terre il s’élance, bondit, & parcourt 
ie terrein par petits vols coupés. 

Cet oifeau eft fort gai; il efi fans celle en 
mouvement, folâtre &. fe joue de mille fa¬ 
çons en l’air; il s’y tient par inftans dans 
toutes les fituations, même le ventre en 
haut, ou fur le coté , & les ailes dirigées 
perpendiculairement; & aucun oifeau ne ca¬ 
racole & ne voltige plus leftement. 

Les vanneaux arrivent dans nos prairies 
en grandes troupes au commencement de 
Mars ou même dès la fin de Février, après 
le dernier dégel, & par le vent de fud. On 
les voit alors fe jeter dans les blés verts [e), 
& couvrir le matin les prairies marécageu- 
fes pour y chercher les vers qu’ils font for- 
tir de terre par une fmguliere adreiTe : le 
vanneau qui rencontre un de ces petits tas 
de terre en boulettes ou chapelets, que le 
ver a rejeté en fe vidant, le débarrafîe d’a¬ 
bord légèrement , & ayant mis le trou à 
découvert, il frappe à côté la terre de fon 
pied , & refie l’œil attentif & le corps im¬ 
mobile ; cette légère commotion fuffit pour 
faire fortir lever, qui, dès qu’il fe montre, 
eft enlevé d un coup de bec (/). Le foir 

(e) Bélon , Nat. des Oifesux , îih. IV^ chp. xvifa 

(f) '» Pour m’alTurer de cette particularité , nous 
dit M. Bâillon, j'ai mis la même rufe en ufage; j’a 
Battu dans le bl^vert & dans le jardin la terre avec: 
le sied pendant oeu de temps, & j’ai vu les verc 
fbr* îr *, ] .ai enlcHic-e u-r\ pieu 

ers en 

que j’ai erfiite tourné-* 
S 

%
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venu, ces oïfeaux ont un autre manège 
<► •«* u courent dans l’herbe & Tentent fous leur 
pieds les vers qui fortent à la fraie heur j 
ils en font ainfi une ample pâture ^ vont 
en fuite fe laver le bec ôc les pieds dans les 
petites mares ou dans les ruiffeaux. •' 

Ces oiféaux fe lahTent difficilement ap¬ 
procher , & femblent diftinguer de très loin, 
le chaffeur ; on peut les joindre de plus» 
près lorfqudl fait un grand vent, car alors 
ils ont peine à prendre leur effor. Quand, 
ils font attroupés & prêts à s’élever enfeirr- 
Ble , tous agitent leurs ailes par un mouve¬ 
ment égal, & comme elles font doublées' 
de blanc & qu’ils font fort près les uns des* 
autres, le terrein couvert par leur multi¬ 
tude & que l’on voyoit noir, paroît blanc 
tout d’un coup ; mais cette grande fociété 
que forment les vanneaux à leur arrivée y 
tend à fe rompre dès que les premières cha¬ 
leurs du printemps fe font fentir , & deux: 
à trois jours fuffifent pour les fépareSo. Le: 
fignal eff donné par des combats que les mâ¬ 
les fe livrent entre eux ; les femelles fen> 
tient fuir * & fortent les premières- du4 milieu 
de la troupe , comme û ces querelles ne les 
iméreffoie-nt pas; mais en effet, peur atti¬ 
rer après elles ces comhattans, & leur faire 
contrarier une fociété plus intime- & plus 

en tout Cens pour ébranler la terre; ce moyen , qtdca 
dit être employé psr les courlis, réuni doit encore plus-, 

»■ /* r t « 
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JotîGe , dans laquelle chaque couple fait h 
fuifire durant les trois mois que durent les 
amours & le foin de la nichée. 

La d on te fe fait en Avril; elle efl de trois 
ou quatre œufs oblongs , d’un vert-fombre r 
fort tachetés de noir : la- femelle les dépofe 
dans les marais fur les petites buttes ou' 
mottes de terre élevées au-deffus du niveau 
du terrein : précaution qu’elle femble pren¬ 
dre pour l'es mettre à l’abri de la crue des 
eaux * mais qui néanmoins lui ôte les moyens 
de cacher fon nid & le lai fie entièrement à 
découvert; pour en former remplacement, 
elle fe contente de tondre à fleur de terre 
un petit rond dans l’herbe 9 qui bientôt fe 
flétrit à l’entour par la chaleur de la cou-- 
veufs : fi on trouve l’herbe fraîche, on juge' 
que les œufs n’ont point encore été couvés-. 
On dit ces œufs bons à- manger * & , dans 
plufxeurs provinces., on les ramaiTe à milliers^ 
pour les porter dans les marchés * mais n’eft- 
ce point offenfer, appauvrir la Nature,- que 
de détruire ainfi fes tendres germes dans les 
efpèces que nous ne pouvons d’ailleurs mul¬ 
tiplier? les œufs de poule & des autres oi- 
féaux domeftiques, font à nous par les foins 
que nous prenons pour leur multiplication ; 
mais ceux des oifeaux libres n’appartiennent 
qu’à la mere commune de tous les êtres. 

Le temps de l’incubation du vanneau*, 
comme la plupart des autres oifeaux, eft de 
vingt jours ; la femelle couve aHidûment 
fi quelque objet inquiétant la force à fe le¬ 
ver d e ion nid elle piette un certain eloace 
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que lorfqu’elle fe trouve affez éloignée de 
les œufs, pour que fbn départ n’en indique 
pas la place ; les vieilles femelles , à qui on 
a enlevé leurs œufs * ne s’expofent plus à 
nicher à découvert dans les marais; elles 
fe retirent dans les blés qui montent en 
tuyau, & y font plus tranquillement une 
fécondé ponte; les jeunes, moins expéri¬ 
mentées , s’expofent, après une première per¬ 
te , à une fécondé , & font quelquefois juf- 
qu’à trois pontes fucceflives dans les mêmes 
lieux ; mais les dernieres ne font plus que 
de deux œufs , ou même d'un feul. 

Les petits vanneaux , deux ou trois jours 
après leur naiffance , courent dans l’herbe , 
& fuivent leurs pere & mere : ceux-ci, à 
force de follicitude , trahiffent fou vent Leur 
petite famille & la décèlent en paffant &• 
repaflant fur la tête du chaffeur avec des 
cris inquiets , qui redoublent à mefure qu’on 
approche de l’endroit où les petits fe font 
tapis à terre au premier figne d'alarme : fe 
fentant preflfés , ils partent en courant, & il 
eft difficile de les prendre fans chien , car ils 
font auffi alertes que les perdreaux. 7,s font 
alors tout couverts d’un duvet noirâtre , voilé 
fous de longs poils blancs;mais, dès le mois 
de Juillet, ils entrent dans la mue qui 
donne à leur plumage fes belles couleurs. 

Dès - lors la grande fociétè commence à 
fe renouer: tous les vanneaux d’un marais, 
jeunes & vieux, fe raffemblent ; ils fe joignent 
aux bandes des marais voifins, St forment 
en peu de jours des troupes de cinq ou fix 
cens*- On les voit planer dans Pair ou errer* 
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dans les prairies, & fe répandre après les 
pluies dans les terres labouré * Ok c 

r W 3 . 

Ces oifeaux paffent pour inconftans, & en 
effet ils ne fe tiennent guere plus de vingt- 
quatre heures dans le même canton ; mais 
cette inconfiance eft fondée fur un befoin 
réel ; un canton épuifé de vers en un jour , 
îe lendemain la troupe eft forcée de fe 
tranfporter ailleurs» Au mois d’Oéiobre, 
les vanneaux font très gras; c’eft le temps 
où ils trouvent la plus ample pâture, parce 
que, dans cette faifon humide, les vers for-- 
tentde terre à milliers: mais les vents fro ds,. 
qui foufflent vers la fin de ce mois, en les 
faifant rentrer en terre, obligent les van-- 
fléaux de s’éloigner; c’eft même la caufe de 
la difparition de tous les oifeaux verraivo- 
res ou mangeurs de vers, & de leur départ 
de nos contrées, ainfi que de toutes celles 
du Nord aux approches du froid; ils vont 
chercher leur nourriture dans le Midi , oit 
commence alors la faifon des pluies : mais 
par une fembîable nécefSté, ils font forces 
de quitter au printemps ces terres du Midi y 
l’excès de la chaleur & de la féchereffe y 
caufant en été le même effet que l’excès du? 
froid de nos hivers y par rapport à la dif- 
parition des vers qui ne fe montrent à- la 
fur face de la terre , que lorfqu’elle eft eru 
même temps humide & tempérée (^gV 

(<T ) M. Bail'on, à qùî nous femmes redevables des 

sïeUUurs- details- de c-etu- niftoir-e • du vanneau, nous 



Hijloirt naturdk 

Et cet ordre du départ & du retour des- 
oifeaux qui vivent de vers, e(t le même 
dans tout notre hémifphère ; nous en avons' 
une preuve particulière pour l’efpèce du 
vanneau ; au Kdmtfchatka, le mois cTGèto- 
bre s’appelle le mois des vanneaux ( h ) ; & 
c’eft alors le temps de leur départ de cette J 
contrée comme des nôtres, 

Béion dit que le vanneau eft connu en toute 
terre: effectivement Perpèce en eii très ré¬ 
pandue. Nous venons de dire que ces oi- 
ieaux fe font portés jufqü’à l’extrémité orien¬ 
tale de l’Afie : on les trouve également dans 
les contrées intérieures de cette vafte région 

confirme dans cette idée , fur la caufe du retour def 
oifeaux du m’di au nord, par une cbfervation qu’il a' 
faire lui même aux Antilles : La terre, dit-ii , eft 
durant fix mois de l’année, d’une dureté comme d’une 
féchereffe extrême aux Antilles ; eii» ne reçoit pas 
dans tout ce temps une feule goutte d’eau ,* j’y ai 
vu dans les vallées des gerçures de quatre pouces dé 
largeur & de plufieurs pieds cle profondeur; il eft 
impofiible qu’aucun ver féjourne alors à fuperneie j 
aufîï pendant ce temps de féchereffe on n’apperçoit 
dans ces isîes aucun oifeau vermivore ; mais, dès' 
les premiers jours de la faifon-dès pluies, on voir 
ces oifeaux arriver par effaims, que j’ai jugé venir 
des terres baffes & noyées de* côtes orientales de la 
Floride, des ides Caïques > des ides Turques , & d’une 
foule d’autres iflots inhabitées , fitués au nord & au 
nord ouefi des Antilles. Tous ces lieux humides font' 
le berceau des oifeaux d’eau de ces isles, <k peut-être- 
d’une partie du grand continent de l'Amérique «. 

(h) Pikis Uoatch ; pikis eft le nom de l’oifeau. Voye\ 

Gmeîin. Voyage en-Sibérie*- 

(i),& 
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^1), & on en voit par toute l’Europe. À 
la fin de l’hiver, ils paroifient à milliers 
dans nos provinces de Brie & de Champagne 
(Æ); on en fait des chaffes abondantes; il 
s’en prend des volées au filet à miroir; on 
le tend pour cela dans une prairie (/)-, on 
place entre les nappes quelques vanneaux 
empaillés & un ou deux de ces oifeaux vi- 
vans pour fervir d’appellans, ou bien l’oife- 
leur caché dans fa loge imite leur cri de ré¬ 
clame avec un appeau de fine écorce (m); 
à ce cri perfide la troupe entière s’abat &c 
donne dans les filets. Olina place dans le 
courant de Novembre les grandes captures 
de vanneaux , & il paroît à l'a narration qu’on 
voit ces oifeaux attroupés tout l’hiver en 
Italie^»). 

Le vanneau eft un gibier affez eftimé (o), 
cependant ceux qui ont tiré la ligne délicate 
de l’abftinence pieule , l’ont comme par fa¬ 
veur, admis parmi les mets de la m.ortifica« 
tion. Le vanneau a le ventricule très mul- 

ar» nm» Il wwttwmrwti ■ n i , ■» ■ ■ i». ... n ... 

(i) Les vanneaux font en grande quantité en Pec- 
U. Lettres édifiantes, trentième recueil, p. qry. 

(£) Dans cette province, & particutérement dans 
le canton du Balfigny , on en fait une chafife de nuit 
aux flambeaux; la lumière les reveille, & on prétend 
qu'elle les attire. Note communiquée par M-, Pétition» 

(/) AHrcvande, avi, tome III, page yiS. 
(m) Olina, Uccell. p. ar. 

{n ) M. Hebert nous afTure qu’il en relie quelques® 
uns en Brie jufqu’au fort de l’hiver. 

(o) Il l’eft beaucoup dans quelques Provinces ; en 
Lorraine , un ancien proverbe dit : Qui n9a pas mange 
ic vanneau, ne fait pas ce yue gibier vaut» 

Oifeaux, Tome XV» * G 
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culeùx, doublé d’une membrane fans adhé¬ 
rence 3 recouvert par le foie & contenant 
pour l’ordinaire quelques petits cailloux; le 
tube inteftinal eft d’environ deux pieds de 
longueur ; il y a deux cæcums dirigés en 
avant, chacun de plus de deux pouces de 
long; une véîicule du fiel adhérente au foie 
& au duodénum ; le foie eft grand & coupé 
en deux lobes (/?); l’œfophage, long d'en¬ 
viron ftx pouces, eft dilaté en poche avant 
fon infertion ; le palais eft hérilTé de peti¬ 
tes pointes charnues qui fe couchent en ar¬ 
riéré ; la langue étroite, arrondie par le 
bout, a dix lignes de long. Willughby ob- 
ierve que les oreilles font placées dans le 
vanneau plus bas que dans les autres oi¬ 
seaux (q). 

Il n’y a pas de différence de grandeur 
entre le mâle & la femelle, mais il y en a 
quelques-unes dans les couleurs du plumage , 
quoiqu’Aldrovande dife n’y en avoir point 
remarqué : ces différences reviennent en 
général, à ce que les couleurs de la fe¬ 
melle font plus fbibles* & que les parties 
noires font mélangées de gris ; fa huppe eft 
auffi plus petite que celle du mâle, dont la 
tète paroît être un peu plus groffe & plus 
arrondie ; la plume de ces oifeaux eft épaiffe 
& fon duvet bien fourni ; ce duvet eft noir 
près du corps ; le deffous & le bord des 

(p ) Willughby. 

( ) Idem, OrnithoL p. *-&8, 
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ailes; vers l’épaule, font blancs, ainft que 
le ventre , les deux plumes extérieures de 
la queue & la première moitié des autres; 
il y a un point blanc de chaque côté du 
bec, & un trait de même couleur fur l’œil 
en façon de fourcil : tout le refte du plu¬ 
mage eft d’un fond noir, mais enrichi de 
beaux reflets d’un luifant métallique, chan¬ 
geant en vert & en rouge-doré , particulié¬ 
rement fur la tête & les ailes ; le noir fur 
la gorge & le devant du cou eft mêlé de 
blanc par taches; mais ce noir forme feu! 
fur la poitrine un large plaftron arrondi ; 
il eft, ainft que le noir des pennes de l’aile-, 
luftré de vert-bronzé; les couvertures de la 
queue font rouffes ; mais comme il fe trouve 
affez fréquemment de la diverfité dans le 
plumage d’iin individu à un autre , un plus 
grand détail dans la defcription devieadroit 
fuperflu : nous obferverons feulement que 
îa huppe n’eft point implantée fur le front» 
mais à l’occiput, ce qui lui donne plus de 
grâce ; elle eft compofée de cinq ou fix 
brins délicats, effilés, d’un beau noir, dont 
les deux fupérieurs couvrent les autres & 
font beaucoup plus longs; le bec noir, af¬ 
fez petit & court , n ayant pas plus de 
douze ou treize lignes » eft renflé vers le 
bout; les pieds lont hauts & minces & 
d’un rouge-brun, ainft que le bas des jam¬ 
bes qui eft dénué de plumes fur fept ou huit 
lignes de hauteur ; le doigt extérieur & ce¬ 
lui du milieu font joints à l’origine par une 
petite membrane; celui de derrière eft très 
court & ne pofe point à terre ; la queue 

G % 



*6 Hijlolre naturelle 

ne dépaffe pas l’aile pliée ; la longueur to¬ 
tale de l’oifeau efi de onze ou douze pou¬ 
ces, & fa groffeur approche de celle du pi¬ 
geon commun. 

On peut garder les vanneaux en domefti- 
çité ; il faut, dit Olina , les nourrir de 
cœur de bœuf dépecé en filets ; quelquefois 
on en met dans les jardins , où ils fervent 
à ‘détruire les infe&es ( r) ; ils y reftent 
volontiers & ne cherchent point à s'enfuir; 
mais, comme le remarque Klein, cette fa¬ 
cilité qu’on trouve à captiver cet oifeau, 
vient plutôt de ftupidité que de fenfibilité 
(/) ; & d’après le maintien & la phyfionomie 
de ces oifeaux, tant vanneaux que pluviers, 
cet Obfervateur prétend qu’on peut pro¬ 
noncer qu’fis n’ont qu’un inflinct fort 
obtus ( t). 

Gefner parle de vanneaux blancs & de 
vanneaux bruns tachetés & fans aigrette ; 
mais il n’en dit pas affez pour faire juger fi 
les premiers ne font pas Amplement des va¬ 
riétés accidentelles ; il nous paroît fe trom¬ 
per fur les féconds, & prendre le pluvier 

(r) J’ai eu fouvent des vanneaux dans mon 
'arain; je les ai beaucoup étudiés, & ils s’agitoient 
^omme les cailles dans le temps du départ, & crioient 
beaucoup pendant plufieurs jours; j’en ai accoutumé 

lufieurs à vivre de pain & de chair crue pendant 
Khiver ; je les tenois dans la cave, mais iis y mai- 
rirent beaucoup Note communiquée, par M. Bâillon, 

(/) Stolida aves, facile cicurandz. Avi, p. i<). 

( t ) Pardales omnes caput habent minus formofum 9 

fhyfiogivlogiçis fiupidum9 avi. p* 
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pour le vanneau; il femble s’en douter lui- 
même, car il avoue ailleurs qu’il connoif- 
foit peu le pluvier, qui eft très rare en 
Suiffe & n’y paroît prefque jamais, tandis 
que les vanneaux y viennent en très grand 
nombre : il y a même une efpèce à laquelle 
on a donné le nom de vanneau de Suiffe. 
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* L E VANNEAU Suisse [«]. 

Seconde Efpèce. 

C^e Vanneau eft à-peu-près de la taille du 
vanneau commun * il a tout le defïus du 
corps varié tranfverfalement d’ondes de blanc 
& de brun ; le devant du corps eft noir 
ou noirâtre ; le ventre eft blanc ; les gran¬ 
des pennes de l'aile font noires & !a queue 
eft traversée cle bandes comme le dos. La 
dénomination de vanneau Sulffe , pourroît 
donc venir de cet habillement mi-parti; cette 
étymologie eft peut-être auiîi plaufible que 
celle de vanneau de Suijfe > car cet oifeau ne 
fe trouve point exclufivement en Suiffe 
& paroît dans nos contrées; mais il eft vrai 
qu’il y eft beaucoup plus rare que l'autre ? 

'..wi tnwnwcjwpw ■ ■   mma mi * m tu im Wff 

* Voyei Iss planches enluminées , nç. 853. 

( u ) Vandlus nigricans , fuperne maculis tranfverfi« 
*iZru\f yarius , fyncipite albido , capite & collo Juperiori- 

fufcis, marginibus pcnnarum albidis , imo ventre, 
alho rechrkibus candidis fufco-nïgrlcantetranfverfim ftria- 
lis ; utrinque extitnâ exteriùs penitus candidâ.. . Jranellus 
Heiveticus. Brjffon, Qrnïthol. tome V, page 107. 

( # ) Il y a même une raifon très légitime de douter 
que cet oifeau s*y trouve abfolument, c’eft que Gef- 
ner * cet Obfervateur ft favant, n’en fait aucune 
ïnention, & qu'il n’auroit certainement pas manqué 
«de connaître un oifeau de foa pays.* 
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& qu'on ne l’y voit jamais en troupes nom¬ 
bre Life s. 

M. BrifTon fait de l’oifeau ginochiella d’AI» 
drovande, une troifième efpèce fous la dé¬ 
nomination de grand vanneau fy), qui con¬ 
vient bien peu au ginochiella, puifque dans 
la figure qu’en donne Aldrovande , & qu’il 
dit de grandeur naturelle , cet oifeau eff re- 
prefenté moins grand que le vanneau com¬ 
mun. Au refie, il efi très difficile de pro¬ 
noncer fur la réalité d’une efpèce à la vue 
d’une figure imparfaite, d’autant que fi les 
pieds & le bec ne font pas mal repréfentés, 
cet oifeau n’eft point un vanneau. On pour- 
roit y rapporter plutôt le grand pluvier ou 
courii de terre , dont nous parlerons à la fuite 
de l’article des pluviers, fi la différence de 
taille ne s’y oppofoit pas encore. Aidro- 
vande, dans la courte notice qu’il a jointe 
à fa figure , dit que le bec a la pointe ai- 
güe , ce qui ne caraâérife pas plus un plu¬ 
vier qu’un vanneau; ainfi, fans établir l’ef- 
pèce de cet oifeau, nous nous contenterons 
d’en avoir placé ici la notice, à laquelle de¬ 
puis Aldrovande perfonne n’a rien ajouté. 

(y) Ginochiella vulgo. Aldrovande, avi. tome IÎI f 
page — Le grand vanneau de Bologne, BrifTon, 
OrnithoL. tonr.e V, page nu. 
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* L E V ANNEE U ARMÉ 

DU SÉNÉGAL (î). 

Troifîème Efpèce* * 

C>e Vanneau du Sénégal eft de la grof* 
feur du nôtre , mais il a les pieds fort 
Muis, & la partie nue de la jambe lon¬ 
gue de vingt lignes;.cette partie eft, comme 
les pieds , de couleur verdâtre ; le bec eft 
long de ieizé lignes & furmomé près du 
front d’une bandelette étroite de membrane 
jaune très mince * retombante & coupée en 
pointe de chaque côté ; il a le devant du 
corps d'un gris brun-clair * le deiîus de 
même couleur 9 mais plus foncée ; les gran¬ 
des pennes de l’aile noires ; les plus près 
du corps d’un blanc-laie ; la queue eft blan¬ 
che dans fa première moitié* enfulte noire 
& enfin blanche à la pointe. Cet oifeau eft 

■ ■ jIimbmem—a—• w n trmmmmmtnrntsmacwm 

* Voye\ les planches enluminées , nQ. 362. 

("{) Vaneltus grifeo-fufçtiS, fupern'e faturatius> infemè 
dilutïîis ; fyncipite candido ; gutture nigro ; imo ventre, for» 
d'de dîho j reétricibus prima medUtate fordide albis, al¬ 
téra nigris | fordide albo rufefeente terminatis » membranâ. 
utnmque roftrum inter & cculum luieâ , deorfum dtp en- 
dente ; a lis armatis. . . . Vaneltus Senegahnfs armats&+ 
Briffon, QrnithoL tome V5 pa^e 11i* 
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armé au pli de l’aile d’un petit éperon cor¬ 
né , long de deux lignes & terminé en 
pointe aigüe. 

On reconnoit cette efpèce dans une no¬ 
tice de M. Adanfon, à l’habitjude que nous 
avons remarquée dans la famille des van¬ 
neaux qui eft de crier beaucoup, & de 
pourfuivre les gens avec clameurs pour 
peu qu’on approche de l’endroit où ils fe 
tiennent ; aufîi les François du Sénégal 
ont*ils appelle criards ces vanneaux armés , 
que les Nègres nomment net-net. » Dès 
qu’ils voient un homme, dit M. Adanfon, 
ils fe mettent à crier à toute force & à 
voltiger autour de lui, comme pour aver¬ 
tir les autres oifeaux, qui, dès qu’ils les 
entendent, prennent leur vol pour s’é¬ 
chapper ; ces oifeaux font les fléaux des 
chafîeurs ( a ) «. Cependant le naturel de 
nos vanneaux eft paifible, & l'on n’obferve 
pas qu5il.s ayent querelle avec aucun oi* 
leau \ mais l’ergot aux ailes dont la Na¬ 
ture a pourvu ceux-ci, les rend apparem¬ 
ment plus guerriers, & l’on affure qu’ils 
fe fervent de cet éperon comme d’une arme 

(a) Voyage au Sénégal. Pari 

(h) ihidem> 
ar~s * t iS-7 3 F* ^4^ 
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* L E VANNEAU ARMÉ 

DES INDES. 

Quatrième Efpèce, 

XJke fécondé efpèce de Vanneau armé 
nous eft venue de Goa, & n’eft pas en¬ 
core connue des Naturalises : ce vanneau 
des Indes eS de la grandeur de celui d’Eu¬ 
rope. irais il a le corps plus mince âc plus 
haut monté ; il porte un petit ergot au 
pli de chaque aile ; & , dans fon pluma¬ 
ge , on reconnoît la livrée commune des 
vanneaux ; les grandes pennes de l’aile font 
noires; la queue mi-partie de blanc & de 
noir eft roufsâtre à la pointe; une teinte 
pourprée couvre les épaules ; le deffous du 
corps eft blanc ; la gorge & le devant du 
cou font noirs; le lommet de la tête & 
ïe deffus du cou noirs auffî ^ avec une li¬ 
gne blanche fur les côtés du cou ; le dos 
efl brun ; l’œil paroît entouré d’une por¬ 
tion de cette membrane excroiffante quun 
remarque plus ou moins dans la plupart 

f* * 

* Voye{ les planches enluminées, nQ, fous Ifr 

nom de y anneau de Gea, 
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«les vanneaux & des pluviers armés, comme 
fi ces deux excroiffances de l’ergot & du 
cafque membraneux,, avoient dans leur pro¬ 
duction quelque rapport fecret & quelque 
eau le fimultanée. 
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* L E VANNEAU ARMÉ 

DE LA LOUISIANE (e). 

Cinquième E/pèce• 

Celui*ci eft un peu moins grand que 
le Vanneau armé du Sénégal * mais il a les 
jambes & les pieds à proportion aufîi longs, 
& fon arme eft plus forte & longue de 
quatre lignes ; il a la tête coiffée de cha¬ 
que côté d’une double bandelette jaune po- 
fée latéralement, & qui entourant l’œil , 
fe taille en arrière en petite échancrure , 
& fe prolonge en avant fur la racine du 
bec en deux lambeaux alongés ; le fommet 
de la tête eft noir; les grandes pennes de 
l’aile Je font aufîî; la queue de même avec 
la pointe blanche ; le refte du plumage fur 
un fonds grrs, eft teint de brun-roufsâtre 
ou rougeâtre fur le dos, & rougeâtre-clair 

* Voye{ les planches enluminées, n°. 

( e ) Vandlus fupeme grifeo fufeus , infemè albo ful- 
vefeens j capite fuperiore nigro ; rectriclbus albo fulvcfcen<* 
tibus , nigro terminâtes , albo fuLvefcente in apice margi• 
nettis ; mimbranâ utrimqué roflrum inter & oculum lutte,-- 
aurandâ , pip~a oculum duciâ & dcorfum dependente 
a. lis arma iis. . Vandlus Luàovicidnus armatus, BriiUm- 
OrmüîoL tome V , p» 115» 
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ou couleur de chair fur la gorge & le de¬ 
vant du cou ; le bec & les pieds font d’un 
jaune-verdâtre. 

Nous regarderons comme variété de cette 
efpèce la huitième de M. Briffon , qu’il a 
donnée fous le nom de vanneau armé de 
Saint-Domingue] (d); les proportions font à 
très peu-près les mêmes , & les différen¬ 
ces ^.e paroiffent pas excéder celles que 
1 âge ou le fexe mettent dans des oifeaux de 
même efpèce. 

( d ) Vancllus dilate fulvus , infernï ad rofeum colo¬ 
rera inclinans ; reciricibus dilate fa/pis , Lcteribus in tenus 
ad rofeum colorem vergentibus ; membranâ utrinque rof- 
trum inter & oculum lutcâ, fapra oculum ducid & deorfum 
depen ente , alis armatis. . . . Vand lu s Domirâccnfs 
nrmatus, BriiTon, QmithoL tome V , p’ge 11S. 



§ 6 Hîjïolrt naturtlle 

* L E VANNEAU ARMÉ 

DE CAYENNE. 

Sixième Efpèce. 

C^e Vanneau eft au moins de la gran¬ 
deur du nôtre , mais il eft plus haut mon¬ 
té; il eft suffi armé d’un ergot à l’épaule ; du 
refte, il reffemble tout-à-fait à notre van¬ 
neau par la teinte & les ma (Te s des cou¬ 
leurs; il a l’épaule couverte d’une plaque 
d’un gris bleuâtre; un mélange de cette cou¬ 
leur & de teintes vertes & pourprées eft 
étendu fur le dos ; le cou eft gris, mais 
un large plaftron noir s’arrondit lur la poi¬ 
trine ; le front & la gorge font noirs ; la 
queue eft mi-partie de noir & blanc , com¬ 
me dans le vanneau d’Europe : & , pour 
compléter les rapports , celui de Cayenne 
porte à l’occiput une petite aigrette de cinq 
ou fix brins affez courts. 

Il paroît qu’il fe trouve suffi au Chili 
une efpèce de vanneau armé ; & fi la no¬ 
tice qu’en donne Frézier n’a rien d’exagéré 3 
cette efpèce eft plus fortement armée qu’au¬ 
cune des précédentes, puifque les ergots ou 
éperons ont un pouce de longueur. C’eft 

* E&yei Jes planches enluminées, n8^6a 
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encore une efpèce criarde comme celle du 
Sénégal. » Dès que ces oifeaux voient un 
homme, dit M Fréfier , ils fe mettent à 
voltiger autour de lui & à crier , comme 
pour avertir les autres oifeaux, qui, à ce 
îignal, prennent de tous côtés leur vol (e) 

( e) Voyage à la mer du Sud. Paris, ty^z, p. 74» 
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* LE VANNEAU-. 

PLUVIER (a). 

C’est cet oifeau que Bélon nomme plu-> 
vier gris, & qui reffembie effectivement au¬ 
tant"^ peut-être plus au pluvier qu'au van- 

r^-—--. ■■ ■ - -.. 

* Voyc\ les planches enluminées, nQé fous la 
dénomination vanneau gris. 

(a ) Pluvier gris. Bèlon , Nat. des Oifeaux , p. 
2.62, avec une mauvaife figure. Idem, Portraits d’oi~ 

féaux y p. 63, £, avec la même figure.—- Pardalus. 

Gefner, avi. p. 639. — Pluvicâs cinerea, feu pardalus 

Anfiotelis. Aldrovande , avi. tome in3 p. 538. — 
Pluvialis cinerea. Jonfton , avi.p. 114» — Ray, Synopf 

avi. p. ni , nSfi a, 3. Charleton , Éxercit. p. 113 , n°. 
5. Idem, Oncma^t. p. 109, n°, 1. Rzaczynski, Auc- 

hifl. nat. Polon. p. 477. -— Pluvialis cinerea t 

fquatarcla Vcnetiis dicta. WHiughby, Omithol. p. 22p. 
«— Marfigli, Danub. tome V, p. 65, avec une figure 
défe&ueufe , furtout par le bec qui efl trop long. -—» 
Pardalus fecundus , vanellus fufeus, kivita fufca , me-* * 
rula novalium. Scbwenckfeld , Aviar. Silef. p. 316.— 
Pluvialis cinerea flavefeens. Sîbbald. Scct. illufir. part. 
II, lib. III, p. 19. — Gavia feu pluvialis cinerea. Klein, 
avi p. 20, nQ. 3.-— Pluvialis totus cinereus.Barrère, 
Omithol. claf, iv , Gen. 7 , Sp. 2. — Tringa rofiro 
Ttigro t pedibus virefeentibus , çorporc grifi° y fubtus al- 
bido. . . Squatarola. Linnarus, Syfl. nat. ed. X , Gen. 
78, Sp, 13. — Tringa nig.o-fufca , fubtus alla y roflra 
nigro , pedibus virefeentibus. Idem , Fauna Suecica , nq. 
ef$\ * - Pluvier gris. Albin, tome I, p. 67, avec une 
figure mal coloriée. — Vanellus fupernè grifeo-fufeus, 

neau ; 
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£eau ; il porte , à la vérité , comme le der¬ 
nier, ce petit doigt poftérieur dont le plu¬ 
vier eft dépourvu , différence par laquelle 
les Naturaliftes ont féparé ces oifeaux ; 
mais on doit obferver que ce doigt eft plus 
petit que dans le vanneau ; qu’il eft a 

peine apparent : & que de plus, cet oifeau 
ne porte dans fon plumage aucune livrée 
de celui du vanneau. Ce fera donc, fi l’on 
veutj un vanneau, parce qu’il a un qua¬ 
trième doigt, ou bien ce fera un pluvier, 
parce qu’il n’a point d’aigrette, & suffi parce’ 
qu’il a les couleurs &' les mœurs des plu¬ 
viers. Klein refufe même, avec quelque 
raifon, d’admettre comme cara&ère généri¬ 
que, cette différence légère dans les doigts, 
qu’il ne regarde que comme une anomalie ; 
& alléguant pour exemple cette efpèce mê¬ 
me, il dit que le faux doigt, ou plutôt 
l’onglet poftérieur qui fe diftingue à peine,' 
ne lui femble pas l’éloigner fuffifammenC 
dü pluvier, & qu’en général ces deux gen¬ 
res du pluvier & du vanneau fe rappro¬ 
chent dans leurs efpèces , de manière à 
rie compofer qu’une grande famille, ce qui 
nous paroît ji-.fte & très vrai; suffi les 
Naturaliftes indécis , ont-ils appelle Poifeau 
dont nous parlons, tantôt vanneau & tan¬ 
te t pluvier (. Voycy la nomendatur? ). C’eft O. •; 

i 
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pour terminer le différend & rapprocher 
ces analogies , que nous l’avons appelle 
vanneau-pluvier. Les Gifeleurs l’ont nommé 
pluvier de mer , dénomination impropre puif- 
qu’il va de compagnie avec les pluviers 
ordinaires , & que Bélon le prend pour 
Fappellant ou le roi de leurs bandes, car 
les chaffeurs difent que cet appellant eft 
plus grand & a la voix plus forte que les 
autres (b ). Il eft en effet un peu plus gros 
que le pluvier doré ; il a le bec à pro¬ 
portion plus long & plus fort; tout fon 
plumage eft gris-cendré clair, & prefque 
blanc fous le corps, mêlé de taches bru¬ 
nâtres au-deffus du corps & fur les côtés; 
les pennes de l’aile font noirâtres ; la queue 
eft courte & n’excède pas l’aile pliée. 

Âldrovande conjeéture , avec affez de 
vraîfemblance , qu’Ariftote a fait mention 
de cet oifeau fous 3e nom de pardalis- (c); 
fur quoi il faut remarquer que ce Philo¬ 
sophe ne paroît pas parler du pardalis comme 
d’un oifeau qu’il connoiffoit par lui-même, 
car voici fes termes : » Le pardalis eft, 
dit-on 3 un oifeau^ avicula qucedam perhibetur) 
qui ordinairement vole en troupes ; on n’en 
rencontre pas un ifolé des autres ; fon plu¬ 
mage eft cendré ; fa grandeur celle du met- 
li cep s ; il vole & court également bien ; fa 
voix n’eft point forte , mais fon cri eft fré- 

( b ) Nat. des Oiféaux , page z6i. 

(c) Hift. aniiaal. lit» IX, cap. xxxti. 
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qtient ( d ) u. Ajoutez que le nom pardalis 9 
marque un plumage tacheté : tout le refte 
des traits fe rapporte également bien a un 
oileau de la famille du pluvier ou du van¬ 
neau. 

Villughby nous affure que cet oifeau fe 
voit fréquemment dans les terres de l’É¬ 
tat de Venife,où on le nomme fquatarola (e)« 
Marfigli le compte parmi les 01 féaux, des 
rives du Danube ; Schwenckfeld entre ceux 
de Siléfie ; Rzaczynski au nombre de ceux 
de Pologne , & Sibbald le nomme dans la 
lifte des oifeaux de l’Écofle ; d'où Ion voit 
que cette efpèce , comme toute la famille 
des vanneaux ^ eft extrêmement répandue. 
Eft-ce une particularité de fon Hiftoire Na¬ 
turelle , que Linnæus a voulu remarquer 9 
lorfqu’il l’a nommé ^ dans une de fes édi- 
îions , tringa augufli menjis (/*),& fe trou¬ 
ve-t-il au mois d'Aoüt en Suède ? Du refte * 
le doigt poftérieur de ce vanneau-pluvier 
eft fi petit & fi peu apparent, que nous 
ne ferons pas difficulté de lui rapporter 5 
avec M. Briffon, le vanneau brun de Schwench- 

————wem——Mg—n—aa——a— — i ni mm i a——— i—wwr 

( d) Fardalis etiam avicula quctdam pcrhibeiur qutë 
tnagnâ ex parte gregatïm volât, nec fingularcm hanc vi¬ 
der i s ; colore tota cinereo e/l, mavnituàine proxima mol- 
ticipiti9 fed penrâs & pedibus bonis ; vocem fréquentait 

nec gravent emitiit. Hiû. animal, lïb, /X, cap, XXlll* 
\ 

(^) The grey plover. Grnithol. p. zzg* 

{/) S y fi, rut. ed. X, Gen, 6c , Sp. Vf 
H à 
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feïd (g), quoiqu’il dife exp refié ment qu’il 
n’a point de doigt pofiérieur (A).. 

Nous rapporterons encore à cette efpè- 
ce comme très voifine celle du vanneau 
varié * de M. Briffon ( i ) : Aldrovande ne 
donne fur cet oifeau qu’une âgure fans no¬ 
tice y mais fon titre feul indique qu’il a 
connu la grande refis mbiance qui eft en tra¬ 
ces deux oifeaux ( k ) : toutes leurs propor¬ 
tions font à très peu-près les mêmes ; le: 
fond du plumage ne diffère que de quel¬ 
ques teintes ; feulement il eft. encore plus, 
tigré dans ce vanneau varié, que nous re¬ 
gardons comme une féconds race dans l’eiV 
pèce. du vanneau-pluvier* L’un & l’autre ,, 
Suivant M. Briffon, fréquentent les bords de¬ 
là mer ; mais il eft clairpar les. témoi¬ 
gnages que nous venons de citer, que ces 
oifeaux fe, trouvent auffi dans des. pays 

éloignés de la mer, & même fort avant 
dans l’intérieur des- terres, en différentes» 
contrées*. 

(ff) Pàrdalüs fzcunâus , vantllus jufcus, Avl. Silcj\r 
gage ?/6'. 

( h ) Cruribus jîns. cales,, Idem „ ibid; 

* Voys^ les planches enluminées, nQ. yzy» 

(i) Vandins varias* Briffon, C mit aol. tome V J;, 
103.. 

(h) Pariait Bellonii cc ngencr. Aldrovande,. dyi.XCJSûfc: 
iil y p 519* 
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fa' 

LES PLUVIERS, 

L i’instinct focial n’efï pas donné à toutes 
les efpèces d’oifeaux; mais, dans celles ou 
il fe manifefte, il eft plus grand, plus décide 
que dans les autres animaux. Non-feulement 
leurs attreupemens font plus nombreux Si 
leur réunion plus confiante que celle de3^ 
quadrupèdes > mais il femble que ce n eit 
qu’aux oifeaux feuls qu’appartient cette com¬ 
munauté de goûts, de projets, de plaifirs, 
& cette union des volontés qui fait le lien- 
de rattachement mutuel, & le motif de la 
liaifon générale : cette fupériorité d’inftinct 
focial dans les oifeaux , fuppofe d’abord une 
nomhreufe multiplication ^ & vient enfui ter 
de ce qu’ils ont plus de moyens & de fa* 
eilités- de fe rapprocher , de fe rejoindre 
de demeurer S: voyager enfemble ; ce qui 
les met à portée de s’entendre & de fe 
communiquer a fiez d’intelligence, pour con- 
noître les premières lois de la fociétè, qui ? 
dans toutes efpèces d’êtres , ne peut s’éta* 
blîr que fur un plan d rigé par dès vues> 
concertées. C’eft cette intelligence qui pro¬ 
duit , entre les individus , faitection>la con¬ 
fiance & les douces habitudes de f union a 
de la paix & de tous les biens qu’elle pro¬ 
cure. En effet fi nous confldérons les fa- 
ciétés libres ou forcées des animaux qua? 
drupèdes ; fait qu’ils fe réunifient furtive 
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ment & à l’écart dans l’état fauvags, fois 
qu’ils fe trouvent rafiemblés avec indifférence 
ou regret fous l’empire de l’homme, & attrou¬ 
pés en domeffiques ou en efcîaves, nous ne 
pourrons les comparer aux grandes focié- 
îés des oifeaux , formées par pur inétincl, 
entretenues par goût, par affeétion, fous 
les aufpices de la pleine liberté. Nous avons 
vu les pigeons chérir leur commun domi¬ 
cile , & s’y plaire d’autant plus qu’ils y font 
plus nombreux ; nous voyons les cailles fe 
raffembier, fe reconnaître, donner & fuivre 
l'avis général du départ ; nous favons que 
les oifeaux gallinacés ont même , dans l’é¬ 
tat fauvage, des habitudes fociales que la 
domefticité n’a fait que féconder fans con¬ 
traindre leur nature; enfin nous voyons 
tous les oifeaux qui font écartés dans les 
bois, ou difperfés dans les champs, s'at¬ 
trouper à barrière-faifon , & , après avoir 
égayé de leurs jeux les derniers beaux jours 
de l’automne , partir de concert pour aller 
chercher enfemble des climats plus heureux 
& des hivers tempérés ; & tout cela s’exé- 
cute indépendamment de l’homme, quoiqu’à 
î’entour de lui, & fans qu’il puiffe y met¬ 
tre obftacle, au lieu qu’il anéantit ou con¬ 
traint toute fociété, toute volonté commune 
dans les animaux quadrupèdes ; en les dé- 
funiffant il les a difperfés ; la marmotte 9 
foetale par inftinft , fe trouve reléguée , 
folitaire à la cime des montagnes ; le cai- 
tor encore plus aimant, plus uni & prefque 
policé , a été repouffé dans le fond des 
défens ; l’homme a détruit ou prévenu toute 



des Pluviers, ç 
fociété entre les animaux; il a éteint celle 
du cheval, en foumettant l’efpèce entière 
au frein ( a ) ; il a gêné celle même de 
leléphant, malgré la puiffance & la force 
de ce géant des animaux , malgré fon refus 
confiant de produire en dom efficité. Les 
oifeaux feuls ont échappé à la domination 
du tiran ; il n’a rien pu fur leur fociété 
qui eft auiïi libre que l’empire de l’air ; 
toutes fes atteintes ne peuvent porter 
que fur la vie des individus ; il en dimi¬ 
nue le nombre , mais l’efpèce ne fouftre 
que cet échec & ne perd ni la liberté , 
ni fon inAincl, ni fes mœurs. Il y a même 
des oifeaux que nous ne connoiffbns que 
par les effets de cet infUnét focial , & que 
nous ne voyons que dans les momens de 
l’attroupement général & de leur réunion 
en grande compagnie : telle eft en général 
la fociété de la plupart des efpèces d’ci- 

{a) Les chevaux redevenus fauvages dans les plai¬ 
nes de Buénos-ayres, vont par grandes troupes, cou¬ 
rent enfemble , paiftent ensemble & donnent toutes 
les marques de s’aimer, de s’entendre , de fe plaire 
raffemblés. Il en eft de même des chiens fauvages g 
en Canada & dans îes autres contrées de l’Amérique 
feptentrionale. On ne doit pas plus douter que les 
autres efpèces domeftiques , celle du chameau * depuis 
h long-temps foumife ; celle du bœuf & du mouton * 
dont l’homme a dénaturé la fociété en mettant toute 
l’efpèce en fervitude, ne fuftent aufîi naturellement 
faciales , & ne fe donnaient dans l’état fauvage en- 
nebli parla liberté, ces marques touchantes de pen¬ 
chant & d’affe&ion, dont nous les voyons entr’eux 
encore confoler leur efclavage. 
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féaux d’eau , & en particulier celle des 
pluviers. 

Ils paroi fient en troupes nombreufss dans 
nos Provinces de France, pendant les pluies 
d’automne . & c’eft de leur arrivée dans 
la faifon des pluies,, qu’on les a nommés' 
pluviers ( b ) ; ils fréquentent, comme les van¬ 
neaux , les fonds humides & les terres li- 
monetifes où ils cherchent des vers & des' 
înfeftes; ils vont à Peau le matin pour 
fe iaver le bec & les pieds qu’ils fe font 
remplis de terre en la fouillant; & cette' 
habitude leur eft commune avec les becaf- 
fes , les vanneaux , les courlis 5c piuneurs 
autres oiféaux qui fe no ur ride nt de vers ; 
ils frappent la terre avec leurs pieds pour les 
faire îbrtir , & ils iss faififient fouvent même 
avant qu’ils ne foient hors de- leur retrai¬ 
te ( c ). Quoique les pluviers foient ordi: 
nairement fort gras, on leur trouve les in- 
fefiins fi vides, qu’on a imaginé qu’ils pou; 
voient vivre d’air (</)j mais apparemment 

a 

(b) L’étymologie de Gefnef, qui tire ce nom a 
pulvere'y eft beaucoup moins vraifemblable & b:en 
moins propre au pluvier, y ayant d’ailleurs un tiès 
grand nombre d’autres oifeaux pulvérateurs. 

( c) Note communiquée par M. BaiUon , de Mon* 
treuil- fur-mer. 

(d) Autor. de nat. rêr. apud Alirov. p. 557. “Albert 
réfute bien ceux qui difent que le pluvier vit d’air,, 
êt que pour cela qu’on ne trouve rien dans fes 
Intefl.ins ; mais il en rend à fon tour une mauvaife' 
raifon , quand il dit que cet oifcau n’a que l’inteftin 

jéjunum;* 
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h fubftance Fondante du ver fe tourne toute 
en nourriture & donne peu d’excrémens ; 
d’ailleurs ils paroiffent capables de fuppor- 
ter un long jeûne. Schwencfeld dit avoir 
gardé un de ces oifeaux quatorze jours a 
qui, pendant tout ce temps, n’avala que 
de l’eau & quelques grains de fable. 

Rarement les pluviers fe tiennent plus 
de vingt-quatre heures dans le même lieu ; 
comme ils font en très grand nombre, ils 
ont bientôt épuife la pâture vivante qu’ils 
venoient y chercher, dès lors ils font obli¬ 
gés de palfer à un autre terrein , & les 
premières neiges les forcent de quitter nos 
contrées & de gagner les climats plus tem¬ 
pérés ; il en reüe néanmoins en allez grande 
quantité dans quelques-unes de nos Provin¬ 
ces maritimes (e ) , jufqu’au temps des for¬ 
tes gélées ; ils repaient au printemps (/) 
& toujours attroupés ; on ne voit jan ais 
un pluvier feul , dit Longolius (g); &3 

fuivant Bélon, leurs plus petites bandes 9 

font au moins de cinquante ; lorfqu'ils font 
à terre, ils ne s’y tiennent pas en re¬ 
pos ; fans ceffe occupés à chercher leur 

(c) En Picardie , fuivant M. BalHon • il relie beair» 
coup de ces oifeaux aux environs de Montreuil-fur*» 
mer, jufqu’au temps des grandes gelées. 

(/) On les voit, nous dit M. le Chevalier Def- 
mazy , paffer régulièrement à Maîte deux fois l’année, 
au printemps & en automne , avec la foule des autres 
oifeaux qui franchisent la méditerranée, & pour qui 
cette isîe eft un lieu de ft'tion & de repos. 

(f) Apud Aldrov, tome III. page 5?î9 
Oifeaux, Tome XV l 
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nourriture * ils font prefque toujours en 
mouvement; plufieurs font fentinelle, pen¬ 
dant que le gros de la troupe fe repaît , 
& au moindre danger ils jettent un cri 
aigu qui efl le fignal de la fuite. En vo-J 
lant ils fuivent le vent , & l’ordre de leur 
marche efl affez fingulier ; ils fe rangent 
fur une ligne en largeur * & volant ainfi de 
front, ils forment dans l'air des zones tranf- 
verfales fort étroitès & d’une très grande 
longueur ; quelquefois il y a plufieurs de 
ces zones parallèles affez peu profondes, 
mais fort étendues en lignés tranfverfales. 

À terre, ces oifeaux courent beaucoup 
& très vite ; ils demeurent attroupés tout 
le jour, & ne fe féparent que pour paffer 
la nuit; ils fe difperfent le foir fur un cer¬ 
tain efpace ou chacun gîte à part ; mais , 
dès le point du jour, le premier éveillé ou 
le plus foucieux, celui que les Oifeieurs 
nomment Yappellant, mais qui efl peut être 
la fentinelle, jete le cri de réclame, hui, 
'hieu s huit^ & dans l’inflant tous les au¬ 
tres fe raffemblent à cer appel ; c’efl le 
moment qu'on choifit pour en faire la chaffe. 
On tend, avant le jour, un rideau de filet, 
en face de l’endroit où l’on a vu le foir 
ces oifeaux fe coucher; les Chaffeurs en 
grand nombre font enceinte, & dès les 
premiers cris du pluvier appellant, ils fe 
couchent contre térre, pour laiffer ces oi¬ 
feaux paffer & fe réunir; lorfqu’ils font raf- 
fémbiés , les Chaffeurs fe lèvent, jetent des 
cris & lancent des bâtons en l’air ; les plu¬ 
viers effrayés partent d’un vol bas & vont 
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donner dans le filet qui tombe en même 
temps ; fouvent toute la troupe y refie 
prife. Cette grande chafle eft toujours fui- 
vie d’une capture abondante; mais un Oi¬ 
seleur Seul s’y prenant plus Simplement * 
ne lailTe pas de faire bonne chafle ; il fe 
cache derrière fon filet, il imite avec uri 
appeau d’écorce la voix du pluvier appel¬ 
ant , il attire ainfi les autres dans le piè¬ 
ge (h); on en prend des quantités dans 
les plaines de Beauce de Champagne. Quoi¬ 
que fort communs dans la faifon, ils ne 
laiflent pas d’être eftimés comme un bon 
gibier: Bélon dit que, de fon temps, un 
pluvier fe vendoit fouvent autant qu’un, 
lièvre; il ajoute qu’on préféroit ies jeunes , 
qu’il nomme guillemets, 

La chafle que Ton fait des pluviers & 
leur manière de vivre dans cette faifon * 
eft prefque tout ce que nous favons de 
ce qui a rapport à leur hiftoire naturelle» 
hôtes paflagers plutôt qu’habitans de nos 
campagnes , ils difparoifiènt à la chûte des 
neiges, ne font que repafler au printemps,,1 
& nous quittent quand les autres oileaux 
nous arrivent ; il femble que la douce cha¬ 
leur de cette faifon charmante qui réveille 
l’infiinâ affoupi de tous nos animaux, fafle 
fur les pluviers une impreffion contraire; 
ils vont dans les contrées plus feptentrio- 
nales établir leur couvée & élever leurs 

( h ) A’drovande , fer*; IIIs p, ^2, 
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petits , car , pendant tout l’été, nous ne 
les voyons plus. Us habitent alors les ter¬ 
res de la Lapponie & des autres provin¬ 
ces du nord de l’Europe [ i ], & apparem¬ 
ment aufli celles de l’Afie ; leur marche J 
eft la même en Amérique, car les pluviers 
font du nombre des oifeaux communs aux 
deux continens, & on les voit paffer au 
printemps à la baie d’Hudfon pour aller 
encore plus au Nord [ k ]. Arrivés en trou¬ 
pes dans ces contrées feptentrionales pour 
y nicher, ils fe réparent par couples : la fo- 
ciété intime de l’amour rompt ou plutôt 
iufpend pour un temps la fociété générale 
de l’amitié, & c’eft fans doute dans cette 
circonftance que M. Klein , habitant de 
Dantzick, les a obfervés , quand il dit que 
le pluvier fe tient folitairement dans les 
lieux bas & les prés (/). 

L’efpèce qui, dans nos contrées paroît 
nombreufe autant au moins que celle du 
vanneau , n’eft pas aufli répandue : fuivant 
Aldrovande , on prend moins de pluviers 
en Italie que de vanneaux [/»], & ils ne 
vont point en Suifle ni dans d’autres con¬ 
trées que le vanneau fréquente [ n ] ; mais 

■ ■ ■ ■■ -.—■■■■■ ... • 

(O Voye^ Colleftion académique, partie étrangère, 
lofflg XI, Académie de Stockolm, p. 60, 

(h) Hiftoire générale des Voyages, tome XV\ 

page 26y* 
( l ) Solitaria eft in locis demijjis pratifque. Avi, p% 20, 
(m) Aldrovande, tome III, p. fj?. 
( ^ ) Kelvetiis incognita aut. certè rarijjima avis. Gef- 

aer svL p* 6S3. 11 remarque au même endroit que 
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peut-être auffi le pluvier fe portant plus 
au nord , regagne-t-il dans les terres fep- 
tentrionales ce que le vanneau paroît oc¬ 
cuper de plus que lui en étendue du côté 
du midi ; & il paroît le regagner encore 
dans le nouveau monde où les zones moins 
diciinftes , parce qu’elles font plus généra¬ 
lement tempérées & plus également humi¬ 
des , ont permis à plufieurs efpèces d’oi- 
feaux de s’étendre du nord dans un midi 
tempéré; tandis qu’une zone trop ardente , 
borne & repoufle dans l’ancien monde pref- 
que toutes les efpèces des régions moyen¬ 
nes. 

C’efl: au pluvier doré , comme répréfen- 
tant la famille entière des pluviers, qu’il 
faut rapporter ce que nous venons de dire 
de leurs habitudes naturelles; mais cette 
famille efl compofée d’un grand nombre 
d’efpèces dont nous allons donner rénumé¬ 
ration & la defeription. 

la figure lui en avoit été envoyée de France ps? 
Rondelet. 
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*LE P L U Y I E R 

D O R É ( 0 ). 

Première Efpece. 
Voyti planche II 9 fg, 2 de ce Volume, 

Le Pluvier doré eft de Ta grofletir d’ume 
tourterelle : fa longueur du bec à la queue*> 
ainû que du bec aux ongles y eft d’environ 

* Voyei les planches enluminées» n°. $04. 

( 0 ) En Anglois, green plover ; en Allemand, pulvier, 
pulroJ\, fee taule, greuner kiwitj en Italien, piviero \ 
en Catalan, dorada ; en Siléfien, lrach-vogel\ en 
Folonois , ptak- deffe^owy ; en Suédois , aokerhoens ; 
en Norvégien, akcrloe ; en Lappon , hutti. On prê¬ 
ter^, dit M. Salerne, que la ville de Piviers ou Pi• 
thiviers dans le Gâtinois , a pris Ton nom du grand 
nombre de pluviers qu’on voit dans Tes environs. 

Pluvier, Bélon, Hiji. nat. des Qifeaux , p. 260. —- 
Pluvialis, Gefner, avi. p* ji^. — A!drov.»nde, avi, 
tome lli , p, 528. —Pluvialis viridis, Wülughby ,, 
Omithol. p, 22ç, — Ray ,, Syncpf p. ni , n?. a. 2; 
& p. 190, n°. '9, -— Sibbald. Scot, illuftr. part. Il, 
3ib. ni, p. 19. — Sloane , Jamaic. p. >iSs nQ. x, 
avec une très mauvaife figure, tab. 269, fig. 1. — 
Pluvialis fiavcjcens„ Jonfton , avi, p. <’ <* 3. —Pluvialis 
fiavo-virefeens. Charleton, Exercit, p. 113 , nQ. 2. Idem, 
Onoma^t, p. 109 , n°. 2. — Gavia viridis, Klein, avh 

p. 19 1 îîç» ~ Pluvialis viridis s feu p ordalie 
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dix pouces ; il a tout le deftus du corps 
tacheté de traits de pinceau jaunes, entre¬ 
mêlés de gris-blanc , fur un fond brun- 
noirâtre; ces traits jaunes brillent dans cette 
teinte obfcure & font paroître le plumage 
doré. Les memes couleurs, mais plus fai¬ 
bles, font mélangées fur la gorge & la 
poitrine; le ventre eft blanc ; le bec noir, 
& il eft, ainft que dans tous les pluviers, 
court, arrondi & renflé vers le bout; les 
pieds font noirâtres , & le doigt extérieur eft 
lié jufqu’à la première articulation par une 
petite membrane à celui du milieu ; les 

figl. Danuh. tome Y , sage avec une figure inexac¬ 
te, tab. 2T. — Pluvier vert. Albin , tome I , psg. 65, 
svec une figure mal coloriée, planche 75. — Nota, 
Kle;n remarque que la figure du pluvier doré d’Aibin, 
eft suffi roruvaife pour les couleurs, que l’eft pour 
le deffin celle de Matfi^li, où cet oifeau eft représenté 
avec un doigt poftérieur afifez long, quoiqu’il n’en 
ait point du tout. — Rechte brachvogel. Frifch ; vo<„ 
II, XII, il » ph 9* — Pluvialis cinereus, luteis & 
albis maculis. Barrère , Ornltkoi. claf. iv , Gen. 7. 
Sp. 1. — Pluvialis viridis Gefneri, Pardalus tertlus 
Schwenchfeldii , vivago fiodini ; gallina rtovalis media, 
Rzaczynski, AuHuar. Hijl. nat. Polon. p. 5. Parda¬ 
lus tertius. Schwenckfeld , Avi. Silef, —= Cha- 
radrius. Moehring, avi. Gen. 90. — Charadrius nigro 
lu te de ente. que vanegatus , peciore concclore. Linnæus , 
Fauna. Suce. nQ. ij7. — Charadrius pedibus cinsreis 
corpore nigro viridique ma dilate, fubtus albidol —— Plu- 
via lis. Icem, S y fi. nat, ed. X, Gen. 79 , Sp. 8. — 
Pluvialis fupern'e nigricar.s , maculis fiavefcentib us varia, 
interne alla : collo inferiore & peclure grifeis, maculis 
fiave/cendbus variegatis ; reclricibus nïgricantihus, aibo 
fiavicante tranfverfim firiatis. , . . Pluvialis aurze. Brif- 
ion f OrnithoL tome V, p. 43. 

I 4 

Li 
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pieds n*ont que trois doigts, & il n*y a pas de. 
vertige de doigt poftérieur ou de talon; ce 
cara&ère , joint au renflement du bec, eft 
établi parmi les Ornithologiftes comme dif- 
tinftif de la famille des pluviers ; tous ont 
aufiî une partie de la jambe , au-dertus 
du genou, dénuée de plumes ; le cou court, 
les yeux grands, la tête un peu trop groffe 
à proportion du corps ; ce qui convient à 
tous les oifeaux fcolopaces [p]9 dont quel¬ 
ques Naturaliües ont fait une grande fa- 
milloHfôns- le nom de pardales [ q] , qui ne 
peut néanmoins les renfermer tous , puis¬ 
qu'il y en a plufieurs efpèces & notam¬ 
ment dans les pluviers qui n’ont pas le 
plumage pardi ou tigré. 

Au refte, il y a peu de différence dans 
le plumage entre le mâle & la femelle de 
cette efpèce [ r ] ; néanmoins les variétés 
individuelles ou accidentelles font très fré¬ 
quentes , & au point que , dans la même 
faifon , à peine fur vingt-cinq ou trente 
pluviers dorés, en trouvera-t-on deux exac¬ 
tement femhlsbies ; ils ont plus ou moins de 
jaune , & quelquefois fi peu qu’ils paroiffent 
tout gris [/\. Quelques-uns portent des taches 

{ p ) Comme bécafles, bécafïïnes , barges, &e. 
( q ) Klein , Schwenckfeld. 
( r ) Aldrovande , Bélon, 
(/) M. Bâillon , qui a obfervé ces oifeaux en PI» 

cardie , afïure que leur plumage eft gris dans le pre¬ 
mier âge; qu’à la première mue, en Août ôc Septem¬ 
bre, il leur vient déjà quelques plumes qui ont la 
teinte de jaune a ou qui font tachetées de cette cou* 
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noires fur la poitrine, &c. Ces oifeaux, fui* 
vant M. Baiilon , arriyent fur les côtes de Pi¬ 
cardie à la fin de Septembre ou au commen¬ 
cement d’Oéiobre, tandis que dans nos au¬ 
tres provinces plus méridionales, ils ne 
paffent qu’en Novembre & même plus tard ; 
ils repartent en Février & en Mars [r] ; 
on les voit en été dans le nord de la Suède9 

en Dalécarlie & dans l’isle d’Oëland [ u ] , 
dans la Norwège 9 Tlfîande & la Lappo- 
nie [ x]. C’eft par ces terres ar&iques qu’ils 
paroiffent avoir communiqué au nouveau 
monde , où ils fembient s’être répandus plus 
loin que dans l’ancien 5 car on trouve le 
pluvier doré à la Jamaïque [y], la Mar* 
tinique 9 Saint-Domingue [ç], & Cayenne, 

leur ; mais que ce n’efî qu’au bout de quelques an¬ 
nées que cet oifeau prend une belle teinte dorce : il 
ajoute que les femelles naiiTent toutes grifes} qu’elles 
confervent long-temps cette couleur ; que ce n’eft 
qu’en vieilliffant que leur plumage fe colore d’un peu 
de jaune, & qu’il eft très rare d'en voir qui ayent le 
plumage aufli uniformément beau que celui des mâles. 
Ainfi , on ne doit pas être furpris de la variété des 
couleurs que l’on remarque dans l’efpèce de ces oi~ 
féaux, puifqu’elles font produites par la différense de 
fexe &. d’âge. Note communiquée par M. Bâillon. 

( t) M. Lottinger a obfervé de même leur pallage 
en Lorraine. 

(u) Linnæus 9 Fauna Suscita. 

( x) Brunich , Ornithol. borealis, p. gy. 

(y) Sîoane> page 3îS. 

(7) Fluvialis fiipeme nigricans, maculis ftavic antibus 

varia , inferne alba ; collo infèriore & pe clore dilutc gri« 
fds $ marginikus pennarum jlavejccntibus ± recîricibus fgf~ 
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à quelques légères différences près. Ce* 
pluviers, dans les provinces méridionales 
du nouveau monde, habitent les favannes, 
& viennent dans les pièces de canne à fucre 
©ù l’on a mis le feu ; leurs troupes y font 
nombreufes & fe laiffent difficilement ap¬ 
procher; elles y voyagent & on ne les 
voit à Cayenne que dans le temps des 
pluies, 

M. BrifTon établit une fécondé efpèce fous 
le nom de petit pluvier doré [ a ) , d’après 
l’autorité de Gefner [£], qui néanmoins 
n’avoit jamais vu ni connu le pluvier par 
lui-même, Schvrenckfeld & Rzaczvnski font 

•/ 

auffi mention de cette petite efpèce,, & c’eft 
vraifemblablement encore d’aorès Gefner , 
car le premier, en même temps qu’il nomme 
cet oifeau petit pluvier, le dit de la grof- 
feur de la tourterelle [c]9 & Rzaczynski n’v 
ajoute rien d’affez particulier pour faire 
croire qu’il l’ait obfervé & reconnu diftine- 

sis y alho fiavic&nte. ad margines rn.acula.tis. . . Pluvlalis 
Dominicenfis aurea. BiifTo.i, Orrdtkol, tome V, p. 47, 

(a) Pluvlalis fuperne nlgricans* maculis fiav’cantibus 
varia , infernh alba , rectricibus nigricantibus , alho fia- 
■vicante ad. margines maculads. . . Pluvlalis aurea mi¬ 
ner., Briffon , Gmithol. tome V , page 47. 

(b) Pluvialis altéra fpecies:. Gefner, ari. p. ji6, 

( c ) Gallina novalis min or, turturis fere magnitudine » 
ilfdem locis ubi prior degit , fimili modo capitur. Aviar, 
Siief. p. ji8. 
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îement [</]. Nous regarderons donc ce pe¬ 
tit pluvier doré comme une variété pure¬ 
ment individuelle, & qui ne nous paroit 
pas même faire race dans Pefpèce. 

( d ) J^oye^ Rz-aczynskî , pluviatis feu parrialus minor; 
Izallina. novalis minor. Sch^/enckfeldii, Au&uar. Hift, 
nat. Poîon, p. 41 
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LE PLUVIER DORÉ 

A GORGE NOIRE [«]. 

Seconde Effèce. 

Cette efpèce fe trouve fouvent avec la 
précédente dans les terres du Nord, où el¬ 
les fubfiftent & multipliant fans fe mêler 
ensemble. Edwards a reçu ^celle-ci de la 
baie d'Hudfon , & Linnæus l’a trouvée en 
Suède, en Smoiande & dans les champs in¬ 
cultes de l’Oëîand : c’eft le pluvialis minor 
ntgro-flavus de Rudbeck. Il a le front blanc, 
êz porte une bandelette blanche qui pafîe 
fur les yeux & les côtés du cou . defcend 
en devant & entoure une plaque noire qui 
lui couvre la gorge : le refte du defibus du 
corps efl noir , tout le manteau d’un brun 

r (e) En Smoiande , myrpitta ; en Oëland , alwargrlm ; 

à la baie d’Hudfon 9 hawk’s-eye fpotted ployer. Edwards-, 
tome fil, p. & p!. 140. — Charadrius nigro lutefccntc 
yariegatus , peciore nigro. Linnæus , Fauna Suecica y 
nQ. 756. —- Charadrius peciore nigro, rofiro ba\i gibbo, 
pedïbus cincreis , charadrius apricarius. Idem , Syji. nat. 
ed. X, p. 79 , Sp. 7. — Vluvialis fupemc nigricansy 
ma eu lis flavo - aurantiis varia, inferne nigra ; taenia in 

fyncipite alba, fupra oculos & fecundum collï latsra 
p rote ns a collum infenus ambientc ; reclricibus fufco & 

nigro tranfverfim (Inatis, . . Pluvialis aurza frzti Hud* 

foni$, Briffon, Ornithol, tome V> p* ji* 
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fombre & noirâtre, eft agréablement mou¬ 
cheté d’un jaune-vif, diftribué par taches 
dentelées au bord de chaque plume : la 
grandeur de ce pluvier eft la même que 
celle du pluvier doré ; nous ne favons pas 
û c’eft par antiphrafe & relativement à la 
foiblefle de fes yeux, ou parce que réel¬ 
lement ce pluvier a la vue plus perçante 
qu’aucun au re oifeau de ce genre , que 
les Anglois de la baie d’Hudfon , l’ont lur^ 
sommé œil de faucort ( hawk’s-eye )* 
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*L E G U I G N ARD [/]. 

Troijicmc 
T 
JL^e Guignard eft appellé par quelques- 
uns petit pluvier', il eft en effet d’une taille 
inférieure à celle du pluvier doré , & n’a 

* Voyelles planches enluminée?, n°. 832. 

(f) En Angloîs, dotterel ; en Lappon, lahul. —• 
Morinellus anglorum. Gefner, Icon. avi, p. 131 , avec 
une mauvaife figure.—Morinellus avis anglica. Idem, 
avî. p. 615, avec la mè ne figure. —■ Aldrovande , 
avi. tome 111, p. 540, avec une figure peu reffem» 
blante. Wiilug'nby , Ornithol. p. 230 , avec la fi¬ 
gure empruntée d*Aldrovande, planche 55-. — Rav, 
Synopf. avi. p. III * nc. a. 4. — Morinellus. Sibbald. 
Scot. illuftr. part. II, Iib. rn , p. 19.— Charleron s 
Exercit p. ïU, — Idem, Onomajî• p. 106, 

1. Gavia morin&iliis fimpliciter. Klein, avi. p. :i, 
n°. 5. — Charadrius pettorc ferrugineo ; lineâalbd tranf 
versa collum pectufque diftinguente. Linnæus, Fauna 

Suecica > ®°. ff — Charadrius pecîore fer ufineo , faf» 
cia fuperciliorum peciorifque line a. ri alba , pedibus nigris. „ e 
Morinellus. Idem, Syft.nat. ed. X, Gen. 79, 5p. 60 
_ Dotralle. Albin, tome II, p. 40, avec des figures 
paffables du mâle , pl. 61 -, 5c de la femelle . pl. 62, 
_ FiuviaVs fùperne grifeofufca , marginihus pennarutn. 

rufejccntihus , inferne ruffcens ; ctffire fuperiore fuligi- 
rtofo y rufefiente vario, tœniâ pone oculos c-lbo rufefren¬ 

te \ ventre fupremo fuliginofo ( Mas ) s i/720 vendre albo ; 
reâricibus grifeis , apice fufcis ; quatuor utrimque extimis 

albo terminatis. . . Pluvialis minor , /Tyc morinellus» 
Brillon, Ornithol. tome V » p. 5 
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guère que huit pouces & demi de longueur; 
il a tout le fond du manteau d’un gris brun, 
avec quelque luftre de vert ; chaque plu¬ 
me du dos , ainfi que les moyennes de Taile 
font bordées & encadrées d’un trait de roux; 
le deilus de la tête eft brumnoirâtre ; les 
cotés & la face font tachetés de gris & 
de blanc ; le devant du cou & la poitrine, 
font d’un gris ondé & arrondi en plaftron, 
au-deflbus duquel après un trait noir eft 
une zone blanche, à c’eft à ce caraâère 
eue l’on reconnoiî le mâle; l’eftomac eft 
i 

roux ; le ventre noir; & le bas - ventre 
blanc. 

Le guignard eft très connu par la bonté 
de fa chair encore plus délicate plus fuc- 
culente que celle du pluvier. L’efpèce paroît 
plus répandue dans le Nord que dans nos 
contrées, à commencer par l’Angleterre , 
elle s’étend en Suède & jufqu’en Lappo*» 
nie (g); cet oifeau a deux paffages mar¬ 
qués , en Avril & en Août, dans lefquels, 
il fe porte des marais aux montagnes , 
attiré par des fcarabées noirs, qui font la 
meilleure partie de fa nourriture 9 avec des 
vers & des petits coquillages terreftres , 
dont on lui trouve les débris dans les in- 
teftins ( h ). Viiiughby décrit la chaffe que 

( g ) Dans la fixième édition du Syjlsma natur<z 3 il 
eft Gcfig,né fous le nom de charadrlus Lapponicus, G en® 
éi, Sp. 5. 

(h) Lettre du Do&eur Lifter à M. Ray» Tranfac* 
Ùons philofophiûues , nQ. 17/, art» ni. 
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"Ton fait des guignards dans le Comté de 
Norfolck, où ils font en grand nombre : 
cinq ou fix chaffeurs partent enfemble , 

quand ils ont rencontré ces oifeaux, 
ils tendent une nappe de filets à une cer-j 
taine diftance , en les laiffant entre eux & 
le filet ; enfuite ils s’avancent doucement 
en frappant des cailloux ou des morceaux 
de bois; ces oifeaux pareffeux fe réveil* 
lent, étendent un pied, une aile, & ont 
peine à fe mettre en mouvement; les chaf¬ 
feurs croient bien faire de les imiter, en 
étendant le bras , la jambe & penfent les 
amufer & occuper leurs yeux par ce ma¬ 
nège , apparemment très inutile ( i) ; mais 
enfin les guignards s’approchent du filet len¬ 
tement , d’une marche engourdie , & le filet 
tombant, couvre la troupe ftupide. 

C’eft d’après ce cara&ère de pefanteur 
& de Æupiditè , que les Anglois ont nommé 
ces oifeaux dottcrel, & leur nom latin mo• 
rinellus paroît fe rapporter à la même ori¬ 
gine. Klein dit que leur tète eft encore 
plus arrondie que celle de tous les autres 
oifeaux de la famille des pluviers., & il 
en tire un indice de leur ftupidité, par 
analogie avec cette race de pigeons que 

(i) Un Auteur, dans Gefner „ va jufqu’à dire qn? 
eet oifeau attentif & comme charmé aux mouvement 
du chaffeur, imite tous fes gefies , & en oublie le 
foin de fa confervation , au point de fe laitier ap¬ 
procher & couvrir du filet que l’on tient à la main. 
Voyc^ Aldrovande, t«me III» p. 540. 

l’oa 
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lfOrt a nommés pigeons fous, & qui ont en 
effet la tête plus ronde que les autres (k). 
Willughby croit avoir remarqué fur les 
guignards, que les femelles font un peu 
plus grandes que les mâles, fans autres dif¬ 
férences extérieures. 

Quant à la fécondé efpèce de guignard 
qu’établit M. Briffon , fous le nom de gui¬ 
gnard d*Angleterre [ / ] ; quoique l’autre fe 
trouve déjà en Angleterre , nous ne la re¬ 
garderons que comme une fimple variété. 
Albin repréfente cet oifeau trop petit dans 
fa figure , puifque dans fa description, il 
lui affigne plus de poids & les mêmes pro¬ 
portions qu’au guignard ordinaire, &, en 
effet, leur plus grande différence confiife 
en ce que le premier guignard n’a pas de 
bande tranfverfale au bas de la poitrine , 
& qu’il a toute cette partie , avec l’efto- 
mac & le devant du cou d’un gris blanc 
lavé de jaunâtre : il me femble donc que 
c’eft multiplier maf à-propos les efpèces , 
que de les établir fur des différences auffi 
légères. 

(k) Capita harurtt avium , pr<z reliquis fui generis # 
funt cire inata magis , prout capita columbarum quas mo- 
relchen nofirates appellant 3 derivandum à gr&co vocabulor 

morytos » quod flupida avis cfi. Klein, avi, p. 2/. 
( Morindlus anglicanus. Brillon , Ornithol. tome 

V , p. — Dottcrd de Lincolne Albin , tome II y 
p. 40. — Gayict morindlus altéra. Klein 3 avi. p. zt-p 
C » C" /mm 

** 9 7 • 
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jép* 
S¥\/ï 

î L EJ L U V ï E R 

A COLLIER {m\ 

Quatrième Efpèce* 

Voye\ planche 119 j%. 3 Volurm9 

1^1eus diftingucrons d’afcord deux saces 
dans cette efpèce, une grande & une pe¬ 
tite : la première de la taille du mauvis 5 

* Voye\ les planches enluminées , nQ. 920 3 le grand 
Pluvier à collier > & 9213 le petit Pluvier a collier, 

(m) En Anglois , fealark en Poîonois, %pltac\ek ; 
«en Suédois, ftrand pipare ; en Lappon , pago ; en Hra> 
filien , matuitui. Ckaradrïos, jivc hïatisula. Aldrovande , 
avi. tome 111, p. 536, avec une mauvaife figure, p, 
537. — Jonfion , avi. p. 114, avec la figure emprun¬ 
tée d’Àldrovande , tab. 53. Willughby, Cmithol. p, 
530, avec une figure peu exaéie, tab. 57. Ray7 
Synopf. avi*. p. 112, n°. a. 6. -=— Idem,, p. 190-, nç. 
33. 1— Ckaradrius , Charleton 3 &xercit. p. 114, nP. 
15. — Idem, p. 110. nQ. 15. — Sibhalch 
Scot. ffluftr. part. II, iib. m, p. 19. — Sîoane , Ja.~ 

male. p. 379. n?. 13, avec une très mauvaife figure, 
tab, 267, n°. 2. —■-* Matuitui BrafilUnfibus. Matcgra- 
va, HijLnat. Braf, p. 199, avec une figure très dé- 
feclueufe. —— Jonllcn , avi. p. 136, avec la figure prive 
de Marcgrave, tab. çS« — Gavia littomlis. Klein , avu 

p. 2ï, n°. 6, — Ckaradrius peciorc nigro t fante Tiigrd- 

canie , Uneolâ alhâ , vrnice fifca> Linnæus , Faur*** 
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3 fécondé à-peu-près de celle de l’alouette , 
& c’efh à cette dernière que fe rapporte 
tout ce que Ton a dit du pluvier a col¬ 
lier [/&]; parce qu’elle eft plus répandue 
& plus connue que la première [0]; mais 
dans le réel l’une n’eft peut^être qu’une va¬ 
riété de l’autre, car il fe trouve encore 

Suecica , n. / 5-9.—- idem, Syft. nat. ed. X , Gent 791 
Sp. 2. — Charadrius feu hiaticula Willughbii ( & par 
erreur, iclerus galgulüs aliorum ). Rzaczynski, Aüctuar. 
p. 570.— Kleinfle kiewit. Frifch , tome II, xn, n, 
pl. 7. —- Alouette de mer. Albin, tome ï, p. 70 , avec 
une figure pa(Table , pl. So. —— Pluvialis fuperne grL 
feo-fufca, in ferrie alla ; tzzniâ in fyncipite tranfverset , 
candidâ , nigro circumdatd ; fafciâ per oculos nigrâ ; tor¬ 
que duplici , fupremo albo , infimo nigro ; reclricibus octo 
intermeciis grifeo-fufcis , versus apicem nigrlsantibus, tri- 
bus utrimque lateralibus apice albis , fequenti in exortu in 
apice candidâ in medio fufco-nigrïcantc, utrimque ex- 
i/tfza candidâ interdis fufco nigricante maculatâ. . , 
vzUPy torquata minor. BrilTon ^ OrnithoL tome y",, 
page 63. 

(n) Et toute îa nomenclature précédente. 

(0) Pluvialis fuperne grifeo-fufca , in fer ne aVoâ , t<znlâ 
fupra oculos albo rufefeente ; torque duplici, fupremo al¬ 
bo , infmo nigricante ; reclricibus octo intermediis grifeo- 
fufcis , versus apicem nigricantibus , 
utrimque extimis candi dis, extimâ extefiiis grifeo-fufco s 
proximé fequenti , nigricante maculata. . . Pluvialis tor- 
quata. BrilTon, OrnithoL tome V, p. 60. —An cha¬ 
radrius faf :us, fronte "coilarique dorfali abdomineque al~ 
lis ; reclricibus lateralibus utrimque candiâis , pedibus ai¬ 
gris. . . Charadrius Ale&andrinmLlunæus , 5;//?, mir»- 
ed. X, Gen. 76, Sp. 3. Fe/ charadrius fafciâ p cetera lz 

albis \ reclricibus apice albis, fafciâ ni- 
-uLis. . , Charadrius Ægypdus. Idem ^ 

ibidem , Sp, 5* 

sigra , ftperciliis 
grâ , pedibus ciz< 
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des variétés entr’elles qui femblent les rap¬ 
procher par nuances. 

Ces oiféaux ont la tête ronde & le bec 
fort court & bien garni de plumes à fa 
racine; ce bec eft blanc ou jaune dans, 
fa première moitié , noir à fa pointe , le 
front eft blanc ; il y a un bandeau noir 
fur le fommet de la tête & une calotte 
grife la recouvre ; cette calotte eft bor¬ 
dée d'une bandelette noire qui prend fur 
le bec & paffe fous les yeux; le collier 
eft blanc, & la poitrine porte un plaftron 
noir ; le manteau eft gris brun ; les pen¬ 
nes de Taile font noires ; le deffous du 
corps eft d’un beau blanc comme le front & 
le collier* 

Tel eft en gros le plumage du pluvier 
à collier ; fi Ton vouioit préfenter toutes 
les diversités en diûribution ou en étendue 
de ces couleurs 3 un peu plus claires & 
plus foncées 3 plus brouillées ou plus net¬ 
tes , il faudroit faire autant de defcriptions, 
& l’on établiroit prefque autant d’efpèces 
que l’on verroit d’individus ; au milieu de 
ces différences légères & vraiment indivi¬ 
duelles ou locales 3 on reeonnoît le pluvier 
à collier le même dans prefque tous les 
climats ; on nous l’a apporté de Sibérie ; 
du cap de Bonne-efpérance , des Philippi¬ 
nes [p] , de la Louifiane & de Cayenne M ; 
M. Cook Ta rencontré dans le détroir de 

(p ) Sonne rat, Voyage, a U aouyclU Guinée, u, 
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Magellan [ r], & M. Ellis à la baie d’Hud- 
fon [ f]. Ce pluvier à collier eft Toifeau 
que Marcgrave appelle matultui du Bré- 
fil [r],& Willughby en le remarquant 9 
eft frappé de la conséquence qu’offre ce fait^ 
Savoir qu’il y a des oiSeaux communs à 
l’Amérique méridionale & à l’Europe [u]\; 
fait étonnant en lui-même 9& qui ne trouve 
d’explication que dans le principe que nous 
avons établi Sur la nature des oiSeaux d’eau 
& de rivage , leSquels voyagent de proche 
en proche , & s’accommodent à toutes les 
régions , parce que leur vie tient à un élé¬ 
ment qui rend plus égaux tous les climats 9 
& y fournit par-tout le même fonds de 
nourriture , en Sorte qu’ils ont pu s’établir 
du Nord au Midi, & fe trouver egalement 
bien Sous les tropiques & dans les zones 
froides. 

Nous regarderons donc comme une de 
ces eSpèces privilégiées qui fe font répan¬ 
dues Sur tout le globe, celle du pluvier à 

( q ) A Cayenne on le nomme collhr ; & les Efpa~ 
gnols de Saint-Domingue en le voyant habillé de noir 
6c de blanc, comme leurs moines, l’appellent fraileci«- 
zes ; & les Indiens , theele, thegle., d’après Son cri» 
Voÿe\ Feuillée, Ohfert, édit. ijz$, Préface , p. 7. 

(r) A la baie Famine. Second Voyage de Coo'k9. 
tome //, page 64. 

(/) Vers la riviere Neifon. Voyei Ellis. Voyage 
à la baie d’Hudfon. Paris , *-749-, tome II, p. fo. 

( t) Matuitui Brafilienfibus\ Marcgrave, Hifi* n&i* 

P' *99* 

(u) Oriikbolggie , p, 121, 
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collier , malgré quelques variétés dans te 
plumage de ces oiféaux , fuivant les dif- 
férens climats [*}; ces différences exté¬ 
rieures , quand le refie des traits eft le 
même ainfi que le naturel, ne doivent être 
regardées que comme la teinte locale * & , 
pour ainfi dire, la livrée des climats, li¬ 
vrée que les oifeaux prennent ou dépouil¬ 
lent plus ou moins en changeant de ciel. 

Les pluviers à collier vivent au bord 
des eaux; on les voit le long de la mer 
en fuivre les marées ; ils courent très vite 
fur la grève, en interrompant leur courfe 
par de petits vols, & toujours en criant. 
En Angleterre , on trouve leurs nids fur 
les rochers des côtes ; ces oifeaux y font 
très communs, comme dans la plupart des 
régions du Nord; en Pruffe [y]; en Suè¬ 
de (ç), & plus encore en Lapponie pen¬ 
dant l’été. On en voit aulîi quelques-uns 

WMail in. Il ’llll ..!■ Mil I Ml V JIM II I —PMWill—l.llll JJIII ■! HW l If rgi 

{x) Ceft encore , à ce qu’il nous paroït, une de 
ces variétés, ôt qui, pour quelques différences dans 
îe noir ondulé de la poitrine & les plumes de la 
queue mélangées de blanc ôc de noir avec un peu de 
toux ? ne mérite pas qu’on en faite une efpèce parti¬ 
culiers , qu’a donnée Sloane , fous l’indication de plu¬ 

vialis ex fafico & albo varia, candâ longiorë. Jam:. ic. 
p, 318 , n. Xi ; & d’après laquelle R.ay & M. Briffon 
ont fait une efpèce. —^ Ray , Synopfi. avi. page ioo , 
n. 10. —> Pluvialis Jupernh obfcure fufica , interne albd, 
pecîore ni gris maculis vario ; torque albo ; reczricïbus <?/-> 
bidis , rfro & nigricante variegatis. . . Pluvialis Jamais 

confis to quata. 3ri don # Ornithol, tome V y p, 75* 
(y) Rzaczynskù 
kl) Linnæiu». 
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fur nos- rivières ; & dans quelques provin « 
ces , on les connoît fous le nom de gra~ 
vitres, en d’autres fous celui de criard, qu’ils 
méritent bien par les cris importuns & con¬ 
tinuels qu’ils font entendre, pour peu qu’ils 
foient inquiétés & tant qu’ils nourriffent 
leurs petits , ce qui eft long, car ce n’eft 
qu’au bout d'un mois ou cinq femaines , 
que les jeunes commencent à voler. Les 
Chafleurs nous affurent que ces pluviers ne 
font point de nids, & qu'ils pondent fur 
le gravier du rivage, des œufs verdâtres 
tachetés de brun , les pere & mere fe ca¬ 
chent dans les trous & fous les avances 
des rives [a] , habitudes d’après lefqueiies 
les Ornithologiftes ont cru reconnoître dans 
cet oifeaa , le charadrlos d’Àriftate, lequel 
fuivant la force du mot , eft habitant des 
rives rompues des torrens ( b ), & dont le 
plumage, ajoute ce Philofophe , na rien dda~ 
gréable , non plus que la voix ( c ) : le dernier 
trait dont Ariftote peint fon charadrios, qui 
fort la nuit & fe cache le jour (<f), fans ca- 
ra&érifer aufîi précifément le pluvier à col¬ 
lier , peut néanmoins avoir rapport à fes 
allures du foir & â fon cri ; que l’on en- 

(æ) In cuverais ad littora latitat, Klein, p» ir* 
( b ) Ariftophane donne au charadrios la fon&iorî 

d’apporter de l’ean dans îa ville des oifeaux. 
(c ) . . . Colunt alla loca fragofa , & fax a , & ca~ 

y trust s \ ut qucm à pmrüptis torentium alveïs çkaradrium 
appdlamus ( quaft hiaticulam dixtris). Parva hœc avis 
& colore. & voce. Àrijt. Hijl. animal, lib. IX, cap, XU 

(d) Et nçciu appareil die aufugit, Ibidem, 
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tend très tard & jufque dans la nuit. Quoi 
qu’il en foit, le charadrios eft du nombre 
des oifeaux dans lefquels l’ancienne Méde¬ 
cine , ou plutôt l’ancienne fuperfiition cher¬ 
cha des vertus occultes, il guériffoit de la 
jauniffe ; toute la cure confiftoit à le regar¬ 
der [ e ]; l’oifeau lui-même à l’afpeâ: de^ 
l’iâérique, détournoit les yeux, comme fe 
Tentant affeéié de fon mal [/]. De com¬ 
bien de remèdes imaginaires la foiblefTe hu¬ 
maine n’a-t-elle pas cherché à flatter en tout 
genre fes maux réels t 

(e) En conféquence , le Marchand de ce beau re¬ 
cède caehoit foigneuferr.ent fon oifeau , n’en vendaRî 
que la vue : fur quoi les Grecs avoient fondé un 
proverbe, pour ceux qui tiennent cachée une chofe 
précieufe & utile. Chzradrium imitans, Voye£ Gefft^r, 
Pc 246. 

(f) Héliodore. Æthicpic, lib. III0 
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LE K I L D I R (g). 

Cinquième EJpece. 
C’est le nom que porte en Virginie ce 
pluvier criard, & nous le lui conferverons 
d’autant plus volontiers , que Catesby le 
dit formé fur le cri de l’oifeau. Ces plu¬ 
viers très communs à la Virginie & à la Ca¬ 
roline 9 font déteftés des Chaffeurs, parce 
que leurs clameurs donnent l’alarme & font 
fuir tout gibier. On voit dans l’ouvrage de 
Catesby, une bonne figure de cet oifeau , 
qu’il compare en grandeur, à la bécaffine; 
il eft affez haut monté fur jambe ; tout fon 
manteau eft gris-brun & le ftelTus de la tête f 

ts) Kill-dccr> ou , fuivantla prononciation angloife, 
\ill-dir. — Pluvier criard. Catesby, .kijl. nat. Carol. 
tome 1, p. 71. — Gavia brackypura, vociféra. Klein, 
cvi. p. 21 , nQ. S. Charadrius fa/ciis pecloris y colü , 
fr.onds , genarumque aigris, caudâ lnud fafàd nigrâ 
pedibus pallidzs. . . Charadrius vociferus. Linnæus, Syjii 
nat. ed. X , Gen. 79, Sp. 4. — Pluvialis Jiipemè gri~ 
fco-fufcd , injernb alla, tarda in fyncipitfi candidâ , per 
oculos protensâ ; macula, in vertice çy taenia infra oculos 
nigris i torque duplici, fupremo albo, infimo nigro ; Uro-> 
pygio rufo ; reclricibu-s in e&crtu rufis , vcrsàs apic^m ni■* 
gris . apice rufefeentibus. . . Pluvialis Virginiana torquaia% 
Briifon , Ojnithol. tome V, 6#, 

Qifeauü f Tome XK L 
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en forme de calotte , eft de la même cots» 
leur ; le front, la gorge, le deffous du 
corps & le tour du haut du ccu font blancs ; 
le bas du cou eft entouré d’un collier noir, 
au-deffbus duquel le trace un demi-collier 
blanc ; & il y a de plus une bande noire 
fur la poitrine , qui s’étend d’une aile à 
l’autre ; la queue eft afTez longue & noire 
à l’extrémité ; le refte & fes couvertures 
fupérieures, font d’une couleur rouffe ; les 
pieds font jaunâtres ; le bec eft noir; l’œii 
eft grand & entouré d’un cercle rouge ; 
ces oifeaux reftent toute l’année à la Vir¬ 
ginie & à la Caroline ; on les trouve éga* 
Jement à la Louifiane [£] , & l’on ne re¬ 
marque pas de différence dans le plumage 
entre le mâle & la femelle. 

Une efpèce voifme , ou peut-être la mê¬ 
me , & qui n’a pas befoin d’une autre def- 
cription, eft celle du pluvier à collier de 
Saint-Domingue , nQ. 286 de nos planches 
enluminées, & la dixième de M. Briffontf)* 

' 3 

(h) M. le Docteur Mauduit Ta reçu de cette con¬ 
trée & le conferve dans fon cabinet. 

( i ) Vluvialls fuperne grifco-fufca , margznibus penna- 

rum rufefcentibus , in fer ne alba ; taenia infyncipiu can- 
didâ , fuprâ oculos protensa ; macula in venue nigrâ ; torque 
duplici, fupremo albo infimo nigro; uropygio rufo ; rcc- 
tricibus binis intermediis grifco-fufcis apice rufefcentibus»; 
b in's utrimque proximis grifeo fufcis, versiu apicetn ni• 
gris, apice ruffcentihus ; tribus utrimque extimis ru fs, 
versus apicem nigris, apice albis, extima in exor tu. aibd ^ 
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Jt quelques différences près, dans les cou¬ 
leurs de la queue, & une teinte plus fon¬ 
cée dans celui-ci, aux pennes de l'aile, ces 
deux oifeaux font les mêmes. 

nïgficantt tranjvzrfim firlaza» 0 • VUiv'uilU Domlmécnfa 
torqvata, Bnffoa, Qrniihol» tome Y , p* 

L 2 
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LE PLUVIER HUPPÉ (k)9 

Sixième Efplcc. 

Ce Pluvier, qui fe trouve en Perfe, eft 
à-peu-près de la taille du pluvier doré; mais 
il eft un peu plus haut de jambes ; les 
plumes du fommet de fa tête , font d’un 
noir luftré de vert ; elles font ramaffées en 
touffe portée en arrière & forment une 
huppe de près d’un pouce de longueur ; il 
y a du blanc fur les joues, l’occiput & 
les côtés du cou; tout le manteau eft brun- 
marron foncé ; un trait de noir tombe de 
la gorge fur la poitrine, qui eft ainfi que 
l’eftomac, d’un noir relevé d’un beau luf- 
tre de violet; le bas ventre eft blanc; la 
queue blanche à fon origine , eft noire à 
ion extrémité; les pennes de l’aile font noi- 

(k) Pluvier des Indes à gorge noire. Edwards. 
tome I , p- & pl. 47. — Gavia , feu vanellus Indicus. 
Klein, avi. p. 22, n°. 10. —~ Charadrius gulâ, piUo » 
peB.ortque nigris , occipitio criftato , dorfo tefiaceo, p edi- 
bus nigris. . • Charadrius criftatus. Linnæus, Syfl. nat„ 
ed. X, Gen. 79, Sp. 1. — Pluvialis criflata fuperns 
§afta%eo-fufca, infime nigra ; pecïore ad violaçeum in- 
clin ante; imo ventre albo ; capite fuperiore & crijlâ nigro- 
viridantihus ; genis , occipitio & collo ad latera cand'idis ; 
reciricibus a Ibis, api ce nigris. . . Pluvialis Perfica çdfi 
tatâ, BrifTon-ç Ornithol9 tome Y 9 p. S4, 
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tes auffi, & il y a du blanc dans les gran¬ 
des couvertures. 

Ce pluvier eft armé & porte au pli de 
l’aile, un éperon qu’Edwards a négligé de 
figurer dans fa planche 47, mais qu'on re¬ 
trouve dans fa 208e. où il repréfente la 
femèile qui diffère du mâle , en ce que tout 
fon cou eft blanc, & que fa couleur ft’ef? 
nuancée d’aucun reflet. 

ï 
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'LE PLUVIER 

A AIGRETTE ((). 
Septième Efpèce• 

C3e Pluvier eft encore armé aux épau^ 
les; les plumes de l’occiput s’alongeant en 
filets » comme dans le vanneau , lui forment 
une aigrette de plus d’un pouce de lon¬ 
gueur; il eft de la grofteur du pluvier do¬ 
ré , mais plus haut fur fes jambes, ayant 
un pied ? du bec aux ongles > & feulement 
onze pouces du bec à l’extrémité de la 
queue ; il a le haut de la tête ainû que 
la huppe * la gorge & le plaftron fur l’ef- 
tomac , noirs , aufîibien que les grandes 
pennes de l’aile & la pointe de celles de 
la queue ; le manteau eft d’un gris-brun 
les côtés du cou 9 le ventre & les grandes 
couvertures de l’aile font d’un blanc teint 

* Voyz\ les planches enluminées * nQ. 8ci, fous le 
aom de Pluvier carme du Sénégal* O 

(l ) Pluvialis cri fia ta s fupeme grifea , in fer ne albo- 
ru fa ; capitt, enfla , gutture & macuiâ ferri equini emutâ 

in meâio ver il ce ni gris • rsctricibus aibo-rufis , nigro ter* 

minatis , utrimque ex-imis albo-fulvo in apice mar~ 

ginatis, ails armatis, » . Pluvialis SenegaUnfis annal Oi 

Briffon, Ornithol, tome Y , p. 
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de fauve : l’éperon du pli de l’aile eft noir, 
fort & long de fix lignes ; cette efpèce fe 
trouve au Sénégal, & paroît également na¬ 
turelle à quelques-unes des régions chau¬ 
des de TAfie ; car un pluvier qui nous a 
été envoyé d’Àlep , s’eft trouvé tout-à-fait 
femblable à ce pluvier du Sénégal* 
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* LE PLUVIER COIFFÉ, 

Huitième Efpece. 

'Une coiffure affez particulière* nous fert 
à caraélérifer ce pluvier ; c’eft un morceau 
de membrane jaune qui lui paffe fur le 
front, & par fon extenfion entoure l'œil > 
une coiffe noire alongée en arrière en 
deux ou trois brins , cache le haut de la 
tête , dont le chignon eft blanc, & une 
large mentonnière noire prenant fous l’œil* 
enveloppe la gorge & fait le tour du haut 
du cou ; tout le devant du corps eft blanc, 
ïe manteau eft gris-roufsâtre, les pennes de 
l’aile & le bout de la queue font noirs, 
les pieds rouges , & le bec porte une ta¬ 
che de cette couleur vers la pointe. Ce 
pluvier, dont l’efpëce notait pas connue , 
fe trouve au Sénégal * comme le précédent, 
mais il eft moins grand d’un quart, & il 
n’a pas d’éperon au pli de Taile* 

- # Voye{ les planches enluminées* nQ. #343 fous le* 
îiOm de fiuyier du Sénégal. 
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* LE PLUVIER couronné. 

Neuvième Efplce, 
Ç/E Pluvier , qui fe trouve au cap de 
Bonne-efpérance, eft un des plus grands de 
fon genre ; il a un pied de longueur, & les 
jambes plus hautes que le pluvier doré y 
elles font couleur de rouille ; il a la tête 
coiffée de noir, & dans ce noir on voit 
une bande blanche en diadème, qui fait le 
tour entier de la tête & forme une forte 
de couronne ; le devant du cou eft gris ; 
du noir par groffes ondes fe mêle au gris 
fur la poitrine yde ventre eft blanc ; la queue 
blanche dans fa première moitié * ainfi qu’à 
fon extrémité , porte une bande noire qui 
traverfe le blanc ; les pennes de l’aile font 
noires * & les grandes couvertures blan¬ 
ches ; tout le manteau eft brun., luftré de 
verdâtre & de pourpre. 

* Voye{ les planches enluminées, n*. $00 » fous fe 
sera de Pluvier du cap de Bonne~eJpirance* 
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* L E PLUVIER 

A LAMBEAUX. 

Dixième Efpèce. 
ILIne membrane jaune plaquée aux angles 
du bec de ce Pluvier , & pendante des deux 
côtés, en deux lambeaux pointus, nous fert 
à le cara été ri fer ; il fe trouve au Mala¬ 
bar; il eft de la grofïeur de notre pluvier , 
mais il a de plus hautes jambes, qui font 
de couleur jaunâtre ; i! porte derrière les 
yeux, un trait blanc qui borde la calotte 
noire de la tête; Taile eft noire & tachetée 
de blanc dans tes grandes couvertures ; on 
voit auffi du noir bordé de blanc à la 
pointe de la queue ; le manteau & 1e cou 
font d'u gris-fauve 9 & le deffous du corps 
eft blanc ; c’eli la livrée ordinaire , & , pour 
ainfi dire 9 uniforme du plumage de la plu¬ 
part de toutes les efpèces de pluviers.. 

* Voye\ les planches enluminées , n°, 8Sq , foui 
rom de Pluvier de la cûte de Malabat « 
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* LE P L U V I ER ARMÉ 

DE C 4 Y E N N E. 
. V 

) 

Oni ième Efpèce, 
€ ’est un pluvier à collier de la gran¬ 
deur du nôtre, mais il eft beaucoup pîus^ 
haut de jambes ^ il a auffi le bec plus Ion 
& la tête moins ronde ; une large band 
noire couvre le front, engage les yeux,, 
& va fe joindre au noir qui garnit le der¬ 
rière du cou, le haut du dos, & s’arron¬ 
dit en plaftron (ur la poitrine ; la gorge efï 
blanche, ainfi que le devant du cou & le 
deffous du corps; une plaque grife entou¬ 
rée d’un bord blanc, forme une calotte 
derrière la tête; la première moitié de la 
queue eft blanche, & le refte1 eft noir; 
les pennes de l’aile & les épaules font noi¬ 
res suffi ; le refte du manteau eft gris mêlé 
de blanc , des éperons aiTez longs, percent 
au pli des ailes. 

Il paroît que Vamaco^que de Fernandez ^ 
( cap. xil , page ij, ) q ifs au criard au plu¬ 
mage mêlé de blanc & de noir & à double col- 
lier, qu on voit toute Vannée fur le lac de Mexi¬ 
que , ou il vit de vermijjeaux aquatiqes , eft un 

? Iss planches enluminées ; nQ, 8?$* 

< 
\>
 X

i 



pluvier, on pourroit l’aiTurer fi Fernande* 
eût donné le caractère de fes pieds. 

Quant à la treizième efpéce de M Brif- 
fon , ce n’eâ rien moins qu’un pluvier , 
mais une petite outarde ou notre Charge. 
Voyei l’article de cet oifeau, volume 11 de 
eem Hïfoire des ci féaux, page 57. 

\ 
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*L E P L U V 1 A N. 

L’oiseau , nommé Pluvian dans nos plan¬ 
ches enluminées , fe rapporte au pluvier, 
.en ce qu’il n’a que trois doigts; le plu- 
vian n’eft guère plus grand que le petit 
pluvier à collier, fi ce n’eft que fon cou 
eft plus long, & fon bec plus fort; il a le 
defî’us de la tête, du cou & du dos noirs 9 
un trait de cette couleur fur les yeux , 
& quelques ondes noires fur la poitrine ; les 
grandes pennes de l’aile font mêlées de noir & 
de blanc: les autres parties de l’aile, pennes 
moyennes &. couvertures , font d’un joli 
gris ; le devant du cou eft d’un blanc rouf- 
sâtre, & le ventre blanc ; mais le bec eft 
plus gros & plus épais que celui du plu¬ 
vier, le renflement y eft moins marqué ; 
ces différences, qui femblent faire une nuan¬ 
ce de genre plutôt que d’efpèce, nous ont 
engagé à lui donner un nom particulier , 
& qui en même temps eût rapport aux 
pluviers* 

? Voyei les planches enluminées n9/!, 
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*L E GRAND PLUVIER, 

vulgairement appelle 

COURLIS de terre ( a ). 

Il est peu de chaiTeurs & d'habitans de 
Ja campagne dans nos provinces de Picar¬ 
die , d’Orléanois, de Beauce s de Champa- 

* Vcye^ les planches enluminées, n^. 

(a ) En Italien, coru%, fuivant Gefner 8c Àîdro- 
<vsnde ; à Rome, carlotte, félon 'W’ilîughby ; en An¬ 
gleterre , 8c particuliérement dans le pays de Cor¬ 
nouailles 8c de Norfolk, fionc-cicrlew i en quelques en¬ 
droits de l’Allemagne , fdon Gefner, trieL ou griel ; 
fur nos côtes de Picardie , cet oifeau efl appellé Is 
Suint-Germer, 

Oftardeau ou (Edicnemus. Bélon , Kift. n&t. des Oif9 
p. 2-39» avec une figure peu exaéle; *a même, Por- 
traits d'oifeaux , p. g7, a — (Edicnemus BeLlvnii. Al- 
drovande, avi. tome II , p. <$$ , avec deux figures 
peu exaéles , p, 99 8c 100. — Jonfton . avi. p. 4?* 
avec les deux figures dVldrovande. — 'W’ilîughbv , Or- 
nithoL p. 227, avec une mauvaife figure , tab. 5S ; 8c 
une autre empruntée d Aldrovarr'e, taV 77. — Fcdoz 
tertio. Jpecies. Idem, p, hô. — Fedoa ncjlra tertio. Ray * 
Synopf, avi. p. 105 , nQ. a , 6. -— (Edicnemus Bellonii• 
Idem, ibid. p. ic8, n°.a, 4.—■ Charleton , Exercit. 
p. 83 , nQ. xi. Idem, Onornait., page 74, n°. xi.—- 
Arçuata conggner, feuminor, idemf Exercit* p, ni ; & 
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Ene & de Bourgogne , qui fe trouvant fur 
î loir; dans les mois de Septembre, d’Oc- 

tobre & Novembre , au milieu des champs , 

n’ayent entendu les cris répétés turrului ; 

turrului, de ces oifeaux ; c’eû leur voix de 
rappel qu’ils font fouvent retentir d’une col¬ 
line à l’autre , & c'eft probablement de ce 
fon articulé , & femblable au cri des vrais 
courlis, qu’on a donné à ce grand pluvier5 
le nom de courlis de terre. Bélon dit qu’au 
premier afpect, il trouva dans cet oiieau * 
tant de reffemblance avec la petite outarde. 

Onomant. p> ~ Charadrius, Gefner , avi. p, , 
avec une mauvahe figure.—Charadrus Ariftotelis. Idem, 
lcvn.avi. p. 125, avec la même figure.-—Charadrius 

bnyicauius , rafefeens t maculatus. Barrère, Omithot* 

claf. iv, Ger. X, Sp, 1. — Charadrius grifkus, remi- 
fous primorihus duabus nigris , medio a Ibis , rojîro acuta , 
pedibas cinereis* . . (Ed'cnemus. Linræjs, Syjl. nat. ed. 
A, Gsn. 79, Sp. 2. —- Gayia r^firo y irefc ente , coni- 
co . aeuîo. Klein , avi. P* 20 , n°. 4. — The Norfolk 
plov&r. B ri t. Zoo’og. page 27, avec une aifez belle 
f.gu-e , planche 97. — Gr fs hra:hv^gel, oder gluth. 
Frifch, voh II , tab. 215. — Outarde , oftarde ou bi- 
tarde. Albin, tome 1. p. 61 f avec une mauvaife fi¬ 
gure enluminée , planche 69 — Pluvialis fupsme gri- 
feo-fulva, pennis in medio fufeis , r>-<2 marines fuLvis , 
infime fulva, medio pennarum , in coAo infriore & fu- 
premo pectere fifeo ; tænid Jupra & infra gcuIqs aibo~ 
fulvefsente ; lineold in fa cculo frfeâ ; rechrïcibus fcx in- 
termediis grifeis fafcüs fufeis circumferentiæ parailslis t 
tribus utrimaue extim s candidis, £i/2/j utnmqus exïmcs 
proximis n: grisante tranferfim ftriaiis , date ri h us niçri- 
cante terminâtes. . . Pluvialis major (EU en émus vulgà 

diHa, Bridon , Omithol, tome V, p. 7$* 
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qu’il lui en appliqua le nom ; cependant ; 
ce n’eft ni une outarde ni un courlis, c’eft 
plutôt un pluvier; mais en même temps 
qu’il tient de près aux pluviers, par plu- 
fieurs carattères communs, il s’en éloigne 
affez par quelques autres, pour qu’on puiffe 
le regarder comme étant d’une efpèce ifo- 
lée, parce qu’il porte des traits d’une con¬ 
formation particulière, & que fes habitu¬ 
des naturelles lont différentes de celles des 
pluviers. 

D’abord cet oifeau eft beaucoup plus 
grand que le pluvier doré, il eft même 
plus gros que la bécaffe ; fes jambes épaif- 
fes ont un renflement marqué au-deiTous du 
genou qui paroît gonflé ; caraâère d’après 
lequel Bélon l’a nommé jambe enflée ( b ) ; 
il n’a comme le pluvier , que trois doigts 
fort courts ; fes jambes & fes pieds font 
jaunes ; fon bec eft jaunâtre depuis fon ori¬ 
gine, jufque vers le milieu de fa longueur, 
& noirâtre jufqu’à fon extrémité * il eft de 
la même forme , mais plus gros que celui 
du pluvier; tout le plumage fur un fond 
gris-blanc & gris-roufsâtre, eft moucheté 
par pinceaux de brun & de noirâtre dont les 

( b ) C'eft la force du mot adicnemus, compofé par 
aotre vieux Naturalise qui parle ainft de cet oifeau : 
»* Une particularité enfeigne qu’il a, ôc n’eft en nul 
autre, c’eft qu’il a les jambes groffes au-deftbus du 
pli des genoux , qui provient de l'os de la jambe qui 
eft gros outre mefure en cet endroit-là ; donc, pour le 
faire mieux connoître , lui avons laiffé le nom œdicrumus *<« 
Nature des OiJeaux , p, 240, 

traits 
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fraîts font aflez diftin&s fur le cou & la 
poitrine, & plus confus fur le dos & fur 
les ailes, qui font traverfées d’une bande 
blanchâtre ; deux traits de blanc roufsâtre 
paffent deflus & deffous l’œil ; le fond eft 
de couleur roufsâtre fur le dos & le cou , 
& il eft blanc fous le ventre qui n’eft point 
moucheté. 

Cet oifeau a l’aile grande ; il part de 
loin , fur-tout pendant le jour , & vole 
alors aflez bas près de terre ; il court fur 
les peloufes & dans les champs aulîi vite 
qu’un chien, & c’eft de*là, qu’en quelques 
provinces, comme en Beauce, on lui a 
donné Je nom A'arpenteur c ) 11 s’arrête tout 
court après avoir couru tenant fon corps 
& fa tête immobiles (d), & au moindre 
bruit il fe tapit contre terre ; les mouches 9 
les fearabées , les petits limaçons, & autres 
coquillages terreftres , font le fond de fa 
nourriture , avec quelques autres infe&es 
qui fe trouvent dans les terres en friche, 
comme grillons , fauterelles & courtilliè- 
res ( e ) ; car il ne fe tient guère que fur 
le plateau des collines , & il habite de pré¬ 
férence les terres pierreufes , fabloneufes- 

( c ) Voye\ Salerne, OrnttKoL p. 534 r qui paroîf 
avoir très bien obfervé cet oifeau, 

( d) Albin.= 

(e) M. Bâillon qui a obfervé cet oifeau fur les cô¬ 
tes ce Picardie , nous dit qubl mange auBi de petits- 
lézards noirs qui fe t-ouvent dans les dunes , Sc mêbi€£ 
4e petites couleuvres,- 

M 
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& sèches. En Beauce * dit M. Salerne, une* 
rnauvaife terre s’appelle une terre à courlis>, 
Ces oifeaux folitaires & tranquilles pen¬ 
dant la journée , fe mettent en mouvemer 
à la chute du jour; ils fe répandent alors 
de tous côtés en volant rapidement , & 
criant de toutes leurs forces fur les hau¬ 
teurs , leur voix qui s’entend de très loin „ 
eft^ un fon plaintif femblabîe à celui d’une 
fîûte tierce & prolongé fur trois ou qua¬ 
tre tons, en montant du grave à l’aigu,, 
ils ne ceffent de crier pendant la plus; 
grande partie de la nuit, & c’eft alors qu’ils> 
fe rappochent de nos habitations ( f\ 

Ces habitudes nocturnes, fembleroient in¬ 
diquer que cet oifeau voit mieux la nuit, 
que le jour ; cependant il eft certain que 
fa vue eft très perçante pendant le jour,- 
d’ailleurs la pofitioa de fes gros yeux le 
met en état de voir parderrière comme par- 
devant; il découvre le Chaffeur d’aflez loin,, 
pour fe lever & partir bien avant que l’on 
ne foit à portée de le tirer ; c’eft un oifeau 
auffi fauvsge que timide ; la peur feule le 
tient immobile durant le jour, & ne lui 
permet de fe mettre en mouvement & de 
fe faire entendre qu’à l’entrée de la nuit; 
ce fentiment de crainte eft même fi domi¬ 
nant que quand on entre dans une cham¬ 
bre ou on le tient renfermé, il ne cher¬ 
che qu'à fe cacher, à fuir, & va, dans fon ef- 

(/} M. SI o a ne* 
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froi , donner' tête baillée , & fe heurter 
contre tout ce qui fe rencontre. On pré¬ 
tend que cet oifeau fait preffentir les chan- 
gemens de temps & qu’il annonce la pluie ; 
Gefner a remarqué que même en captivi¬ 
té , il s’agite beaucoup avant l’arrivée d’un 
orage. 

Au refte, ce grand pluvier ou courlis 
de terre * fait une exception dans les nom- 
breufes efpèces r qui ayant une portion de 
la jambe nue , font cenfées habiter les ri¬ 
vages & les terres fangeufes, puifqu’il fe 
tient toujours loin des eaux & des terrains 
humides , & n’habite que les terres sèches 
& les lieux élévés 

Ces habitudes ne font pas les feules par 
lefquelles il diffère des pluviers. Le temps 
de fon départ & la faifon de fon féjour * 
ne font pas les mêmes que pour les plu¬ 
viers ; il part en Novembre pendant les' 
dernières pluies d’automne; mais avant d’en¬ 
treprendre le voyage , ces oifeaux fe réu-~ 
niffent en troupes de trois ou quatre cens , 
à la voix d’un feul qui les appelle, & leur 
départ fe fait pendant la nuit (h). On les 
revoit de bonne heure au printemps ; & 9»- 
dès la fin de Mars, ils font de retour en1 
Beauce , en Sologne, en Berry & dans quel-* 

’ou l’on peut voir avec combien peu de fon®” 
dément Ge ner l’a pris pour le charadrios des Anciens0' 

qui etl décidément un oifeau de rivage. Voyez, ci-’ 
éeyant , l’art'de du pluvier à cvllier, 

(ALMi Sal-erne** 

2r 
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ques autres provinces de France. La fe¬ 
melle ne pond que deux ou quelquefois 
trois œufs fur la terre nue , entre des pierres 
( i ) ou dans un petit creux qu'elle forme 
fur le fable des landes & des dunes 
le mâle la pourfuit vivement dans le temps 
des amours ; il efl aulïï confiant que vif 
& ne la quitte pas ; il l’aide à conduire 
fes petits 5 à les promener, & à leur ap¬ 
prendre à diftinguer leur nourriture ; cette 
éducation eft même longue ; car quoique 
les petits marchent & fuivent leur pere & 
mere * peu de temps apres qu’ils font nés r 
ils ne prennent que tard allez de forces 
dans l’aîle pour pouvoir voler. Béion en 
a trouvé qui ne pouvoîent encore voler 
à la fin d’Oclobre , ce qui lui a fait croire 

( i ) Idem« 
( &) Durant les huit jours que j’ai erré dans les fa¬ 

bles arides qui couvrent les bords de la mer , depuis 
î embouchure de la Somme , jufqu’à l’extrémité du Bou¬ 
lonnais r j’ai rencontré un nid qui m’a paru être du 
falnt-çermer 1 pour m’en aiTurer, je fuis demeuré conf- 
îamment adis jufqu’au foir fur fe fable , dont j’avois 
élevé devant êc autour de moi un petit tertre pour me* 
cacher ; les oifeaux de ces fables, accoutumés à en 
voir changer la furface que les vents tranfportent,. 
ne prennent aucune inquiétude d’y trouver de nou¬ 
veaux creux ou de nouvelles élévations; je fus payé 
de ma peine : le foir i’oifeau vint à fes œufs, &. ]er 
le reconnus pour le faint germer ou le» courlis de ter» 
xe ; fon nid, pofé à plate-terre & à découvert dans 
une plaine de fable, ne conhftoit qu’en un petit creux 
d’un pouce & de forme elliptique , contenant trois 
œufs a de z gros, & d’une couleur finguliere. Obferra? 
lion faite par M. Bailhn de Montreuf-fur mer» 
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fue îa ponte des œufs ou la naiflance des 
petits ne fe faifoit que bien tard ( / ). Mais- 
M. le Chevalier Defmazy qui a obfervé ces 
oifeaux à Malte (ra),nous a appris qu'ils 

» y font réguîièremeut deux pontes , l’une au 
printemps & la dernière au mois d’Aoûtv 
Le même Obfervateur aflure que l’incuba¬ 
tion eft de trente jours ; les jeunes font* 
un fort bon gibier, & on ne laifTe pas de 
manger aufli les vieux, qui ont la chair 
plus noire & plus sèche. La chafle à Malte 
en étoit réfervée au Grand-Maitre de l’or¬ 
dre y avant que hetpèce de nos perdrix n’eût 
été porté dans cette I s le ; vers le milieu 
du dernier fiècle ( n \ 

Ce grand pluvier ou courlis de terre ne-’ 
s’avance point en été dans le Nord, comme 
font les pluviers ; du moins Linnæus ne le 
nomme point dans la lifte des oifeaux de 

A 

Suède. Willughby aflure qu’on le trouve en 
Angleterre^ dans le comté de Norfolk ^ & 
dans le pays de Cornouailles (0); cepen¬ 
dant Charleton ( p )., qui fc donne pour' 
chaffeur expérimenté, avoue que cet ci- 
feau lui eft abfolument inconnu ; fon inf- 
tinâ fauvage , fes allures de nuit, ont pu* 

(/.) Nature ces Oifeaux, p, I40, 
(m) On l’appelle à Maire t al aride, 
(n) Sous le Grand-Maître, Martin de Redin. Note* 

communiquée par M. le Chevalier Defmazy \ une 
tre note fpècihe les perdrix rouges^ 

( o ) Willughby , Albinv 

4p) Gnçmaftison- çoicunu 
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ledérober long-temps aux yeux des ObfervC- 
reurs, & Bélon qui, le premier la reconnu 
en France , remarque qu’alors personne ne 
put lui en dire le nom (q). 

J’ai eu pendant un mois ou cinq femai- 
nes, un de ces oifeaux à ma campagne ; 
on le nourrifToit de foupe, de pain 6c de 
viande cuite ; il aimoit ce dernier mets 
de préférence aux autres : il mangeoit non- 
feulement pendant le jour* mais aulli pen¬ 
dant la nuit; car3 après lui avoir donné 
le foir fa provifion de nourriture, on a re¬ 
marqué que le lendemain matin elle étoit 
fort diminuée. 

Cet oifeau m’a paru d’un naturel paifi- 
ble , mais craintif & lauvage, & je crois 
que c’eft en effet par cette raifon qu’on le 
voit rarement courir pendant le jour dans 
l’état de liberté , & qu’il préfère l’obfcu- 
rité de la nuit, pour fe réunir avec fes fera-' 
blabies. J’ai remarqué que dès qu’il apper- 
cevoit quelqu’un, même de loin, il cher- 
choit à s’enfuir, & que fa peur étoit fi 
grande , qu’il fe heurtoit contre tout ce 
qu’il rencontroit en voulant fe fauver. Il 
eft donc du nombre des animaux qui font 
faits pour vivre éloignés de nous, & à qui' 
la Nature à donné pour fauvegarde l’inf- 
îinct de nous fuir. 

Celui dont il s’agit ici n’a point fait con-~ 
noîrre fon cri ; il faifoit feulement quelque¬ 
fois entendre pendant les deux ou trois der-' 

 -.—.-**-***- 

(q) Nature-des Oifeaux* p, * 
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bières nuits qui ont précédé fa mort, une* 
forte de fifflement très foible, qui n’étoir 
peut-être qu’une exprefïion de fouffrance , 
car il avoit alors für la racine au bec &c 

* clans les pieds de fort grandes bleiTures , 
qu’il s’ étoit faites en frappant contre le fils 
de fer de fa cage , dans laque) il fe remuoit 
brusquement dès qu’il appeicevo»t quelque 
©bj.et nouveau.- 
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‘LÉCHASSE (a). 

Vbye^ planche III^ fig% I de ce Volume* 

JL’échasSe efl: dans les oifeaux, ce que h 
gerboife eft dans les quadrupèdes ; fes ja 

* Voye^ les planches enluminées, £78. 

(a) En Grec, VfAnvrWc-vc, nom qui fe trouve la-r 
fïnifé dans Pline, himantopus ; les Italiens, fuivant 
Êeion , appelle st Pécha(ïe m .rlo'aquaiolo grande. les Al¬ 
lemands , yJoc/Tz/^r voge/; les Flamamds , mathoen ; les 
Anglais r long-legs , 5c a la Jamaïque, red legged crâne f 
Sibbald lui donne encore les noms allemands de dunn 
hein , riemen-bein. 

Grand chevalier d’Italie. Bélon, Port, d*Oifeaux, p. 
53 , a, avec une figure peu exa&e. —<■ Himantopus 
Plinii. Aldrovande , avi. tome IIÎ, p. 44?—» Wil- 
Iughby, Ornithol p. 219. — Sibbald. Scot. illuflr. part. 
II , lib. ni, p. 18. — Marfigli 9 Danub. tome V, p.- 
46 , aucune des figures données par ces Naturaliftes 
n’eft exa&e. —- Klein, avi. p. 22. — Ray, Synopf. 
avi. p, 106 , nQ. 9. Idem, p. 190, n°. 7. — Himan- 
iopus Maderafpatana, t nigro alben ; cruribus rubris 
ldem, ibid, p. 193, n9. 1. — Hamatopus. Gefner , 
avi. p. 547, avec une figure peu exa&e ; la même 
lcon. avi. p 137. —' Himantopus. Jonfton , avi. p. 109 y 
avec des figures empr n ees l’A'drovande. —; Char- 
leton , Exercii. p. 112 , n*. 3. Idem , Onoma^t. p. 107, 
R°. 3. —- Sloane , Jamdic. -.3 6, nQ, 6, avec une 
très mauvaife figure , plan he 267. — Himantopus 
caftaneus, rojiro nigro , tibiis pedibufque fangnineïs. Bar - 
f ère y. Ornithol, claf. iv, Gen, 2, Sp, 2, Charadrius 

bes 
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bcs trois fois longues comme le corps , 
nous préfentent une difproportion monf- 
trueufe ; & en confidérant ces excès ou 
plutôt ces défauts énormes , il femble que 
quand la Nature effayoit toutes les puif- 
fances de fa première vigueur , Se qu’elle 
ébauchoit le plan de la forme dès êtres, 
ceux en qui les proportions d’organes s’u¬ 
nirent avec la faculté de fe reproduire „ 
ont été les feuls qui fe foient maintenus ; 
elle ne put donc adopter à perpétuité, tou¬ 
tes les formes qu’elle avoir tentées; elle 
choifit d’abord les plus belles pour en com¬ 
poser le ton harmonieux des êtres qui nous 
environnent; mais, au milieu de ce ma¬ 
gnifique fpeâacle , quelques productions né¬ 
gligées, & quelques formes moins heureu- 
fes, jetées comme des ombres au tableau, 
paroiffent être les reftes de ces deffins mal 
affortis,& de ces compofés difparates qu’el¬ 
le n’a Iaiffé fubfifter que pour nous donner 
une idée plus étendue de fes projets; & 
l’on ne peut mieux faifir une de ces dif« 
proportions qui contraftent avec le bel ac¬ 
cord & la grâce répandue fur toutes fes 
œuvres , que dans cet oifeau, dont les 

fera niger, fubtus alhis , rofiro nigro cagite longiore , 
p'dibus rubîis longiffimis. Linnæus, Syfi. nat. ad. X , 
G?n. 79, Sp. 10. — Himantopus candidus ; dorfo 
primo & dis nigro viridantibus ; occipitio nigro ; reclri* 
clbiis âecem intermediis cinereo-albis , utrimque extimii 
f:rh penitus candèdd. . « Himantopus* B ri (Ton , Ornitkol, 
tome V , psge 3^. 

O-féaux Tome XI V 
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jambes exceffivement longues lui permet-* 
tent à peine de porter Ion bec à terre 
pour prendre fa nourriture; & de plus, ces 
jambes fi difproportionnées font comme des 
èchaffes , grêles, foibles & fléchiffantes [f), 
fupportant mal le petit corps de l’oifeau &c 
retardant fa courfe plus qu’elles ne l’accé¬ 
lèrent . : enfin trois doigts beaucoup trop 
courts pour les jambes, affeyent mal fur 
fes pieds ce corps chancelant, trop loin du 
point d’appui ^c). Auffi les noms que les 
Anciens & les Modernes ont donnés dans 
toutes les langues à cet oifeau , marquent 
la foibieffe de fes jambes molles & ployan¬ 
tes , ou leur exceiîive longueur ^ d ). 

L’échaffe paroît néanmoins fe dédomma¬ 
ger par le vol , de la lenteur de fa mar¬ 
che pénible ( e ) ; fes ailes font longues 
& dépaffent la queue qui eft affez courte ; 
leur couleur, ainfi que celle du dos, eft 
d’un noir luftré de bleu-verdâtre ; le der- 

( b ) Poplitum curvitas in/îgnis eft, articula tam fie- 
xili, ut in fceLeto etiain tibia ad fémur tota refit clatur* 
Aldrovande , tome 1H . p. 444. 

( c ) Crura femoraque mira longitudine , admodum gra• 
cllia & debilia, toque debiliora ad infifiendum quod di- 
gito poftico careaty & anteriores pro pedum longitudine. 
brevijfimi. Aldrovande , tome III, p. 444^ 

(d) Himantopus ; loripes. Le nom d’himantopus a 
quelquefois été changé en ce'ui dfhcematopus, 6c en- 
fuite appliqué à 1 huitrier ou pie de mer, c’eft une 
double erreur. Voye^ l’article fuivant. 

( e ) Incejfus , niji aqualï alarum expanfione librata fit» 
difficile vidctur in tanta crurum &• pedum longitudine & 
£%iiitatet Sibbald. 
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tièfe de la tête eft d’un gris-brun 3 le def- 
fus du cou eft mêlé de noirâtre & de blanc ; 
tout le defibus eft blanc depuis la gorge 
jufqu’au bout de la queue; les pieds font 
rouges & ils ont huit pouces de hauteur * 
y compris la partie nue de la jambe qui 
en a plus de trois ; le nœud du genou fe 
marque fortement au milieu du jet lifte 
&c grêle de ces pieds démefurés ; le bec eft 
noir, cylindrique * un peu applati par les 
côtés vers la pointe , long de deux pou* 
ces dix lignes , implanté bas fur un front 
relevé 9 qui rend la tête ronde. 

Nous fommes peu inftruits des habitudes 
naturelles de cet cifeau , dont l’efpèce eft 
foible & en même temps rare (/). Il eft 
vraifemblable qu’il vit d’infeâes & de ver* 
îîiiffeaux, au bord des eaux & des marais* 
Pline l’indique fous le nom d'hïmantopus 9 oc 
dit qu’il naît en Egypte , qu’il fe nour¬ 
rit principalement de mouches, & qu’on 
rfa jamais pu le conferver que quelques 
jours en Italie {g) «, Cependant Bélon en 

(/) On nous a envoyé une échafïe de Beauvoir en 
bas Poitou, comme un oifeau inconnu; ce qui prouve 
qu’il ne paroît que fort rarement fur ces côtes : ce- 
îui-ci fut tué fur un vieux marais falant ; on remarqua 
que dans fon vol fes jambes, roidies en arrière, dé- 
pafîoient la queue de huit pouces. 

(g) Nafcitur in Ægypto himantopus ; infifl.it ternis di- 
gitis ; pracipue ei pabulum mufcæ ; vils, in Italiâ paucis 
éiebus. Pli . lib. X, cap. xlvi. Oppien nomme aufîî 

Vhimantopus (Exercit. tib. II) ; mais fon commentateur 
fe trompe, quand il attribua à l'himantopus la fmgularité 
d’avoir le bec fupérieur mobile » ce qu’on a dit du 
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parle comme d’un oifeau naturel à cette 
contrée lKh), & le Comte Marfigli l a vu 
fur le Danube. Il paroît aufîï qu’il fréquente 
les terres du Nord , quoique Klein dite 
qu’on ne l’a jamais vu fur les côtes de 
la Baltique ( 1 ) ; mais Sibbald, en ÉcofTe , 
en a très bien décrit un qui avoit été tué 
près de Dumfrife (k). 

L’échaffe fe trouve aulîi dans le nouveau 
continent ; Fernandez en a vu une efpèce 

J x 

ou plutôt une variété * dans la nouvelle 
Efpagne ; & il dit que cet oifeau, habitant 
des régions froides , ne defcend que l’hi¬ 
ver au Mexique ( l ) ; cependant Sloane le 
place parmi les cifeaux de la Jamaïque (m). 
Il réfulte de ce s autorités contraires en ap¬ 
parence , que l’efpèce de Téchaffe , quoique 
très peu nomhreufe , fe trouve répandue 
ou plutôt difperfée comme celle du pluvier 
à collier j dans des régions très éloignées. 
Au refie, l’échaffe du Mexique, indiquée 
par Fernandez, eft un peu plus grande que 
celle d’Europe ; elle a du blanc mêlé dans 
le noir des ailes ; mais ces différences ne 

phénicoptère, qu’on a pu suffi appelîer himantopede, 
à caufe de fes longues jambes, ce qui eft vraifembia- 
blement le principe de l’erreur. 

(h) En le nommant grand chevalier (TItalie. Portraits 
d'oifeaux, p. 53 , a. 

( i ) Himantopus quod fciam, noftris oris nunquam yi~ 
fis. Klein, p. 24. 

(k) Sibbald. Scot. îlluftr. part. II, lib. ni y p. jo9 
t/^Hift. nov. Hifp. cap. XXII, p, 19, 

( m) Jamaic* p, p6, nQ. 60 
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nous paroifTent pas afïez grandes 
faire une eipèce féparée ( n ). 

.r——^ , n, m.^. 

(n) Comaltecatl, Fernandez, Himantopus 
ails albo & nigro yariis, capitc fuperlore nlgro ; 
ca-nàiâis. . » Himantopus Mexicanust BriiTon , 
terne V, page -$6, 

. 

‘*4 0 

pour ert 

candidus , 
reclricib'J s 
QrnhhoU 
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* V H U ï T R I E R, 
f } 

Vulgairement 

LA PIE DE MER (*% 

Voyei planche 111 , j%, .2 dé es Volume* 

T tO 
JLm oiseaux qui font cifperfés dans nos 
champs, ou retirés fous ^ombrage de nos 
forêts, habitent les lieux, les plus riants * 

* Voyé^ les planches enluminées , n°* 929. 

( £ ) Quelquefois bécajfe de mer; en Anglols 9 fia pie > 
oyjzercatcher; en Gottland , marfpitt ; dans 1 isle d’Oë- 
land, firandsk jura ( Linn, ) \ en Norvège , tield, > 
ftrand-skiure , ftrand-skade ; aux isles Feroë, kielder £ 
en Iâande , tilldur ( le mâle ) , ùlldra (la femelle), 
fuivanî M. Brunnich {OrnithoL borealis, /?, es 
qui indiquèrent une différence extérieure entre le 
mâle & la femelle, dont les auteurs ne parlent pas)» 
en Latin de nomenclature , oftrakga ; & par un nom 
formé du Grec , mais qui ne caractérise point en par¬ 
ticulier cet oifeau, h&matopus. 

Pie ou béacaffe de mer. Bélon , Nat* des Oifiaux 9 

p. 203 , avec une mauvaise figure ; la même, Portraits- 

d'oifiaux , p, 46 f a. — Hamatopus, Idem, Obfirv. p* 
' Gefner, avi. p. 9.46* — Hamatopus BcLlonii*. 

Aîdrovande, tome III, p. 447. —- Jonfton , avU 
p. 106. — Ray, Synopfi avi. p. ioj, n0. a, 7. — 
H&matopus Billçnii, marina angforum & galiorui-b* 
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& les retraites les plus paifibles de la Na~ 
turc ; mais elle n’a pas fait à tous cette 
douce deftinée ; elle en a confiné quelques- 
uns fur les rivages folitaires, fur la plage 
nue que les flots de la mer difputent à la 
terre, fur ces rochers contre lefqueis ils 
viennent mugir & fe brifer, & fur les écueils 
ifolés & battus de la vague bruyante. Dans 
ces lieux déferts & formidables pour tons les 
autres êtres , quelques oifeaux , tels que l’huî- 
trier, favent trouver la fubfiftance, la fé- 
curité * les plaifirs même & l’amour; celui* 
ci vit de vers marins, d'huîtres , de pa- 
telles & autres coquillages qu’il ramsiïe 
dans les fables du rivage; il fe tient conf- 
tamment fur les bancs , les récifs décou¬ 
verts à baffe-mer , fur les grèves ou il fait 
le reflux, & ne fe retire que fur les fa-* 

Willughby, Ornïtkol. o. no, avec une très mauvaîfe 
figure , pl. 55. —- Hæmatopus. Sibbald. Scct. fflufir* 
part. II, iib. m , p. 19. — Linnæus, Fauna. Suecica , 
n°. 161. '—- Moehring , a*i. Gen. Si. — Charleton , 
Excrcit. D. m , nQ. XI. Idem , Onomaqt. p. 105 , ntt. 
Xï. —* P ica marina. Idem , Exercit. p, 76 , n. 4 ; Sc 
Onoma^t. p. 68 , n. 4. ■—- Hœmatopus, oflralegus. Lin* 
næus, Syft. nat. ed. X, Gen. 81, Sp. 1. — The 
oyfier catcher , le preneur d’huîtres. Catesby, Hifi nat. 
of Carolin. tome I, page 85. -—- Oifeau appelle âæ- 
matopus marinus. Feuiliée , Journal d’obfervations phyfi- 
ques, p. 289 (édit. 1727). — Pie de mer. Albin, 
tome I, page 68 , avec une figure mauvaife &. mal 
coloriée, pl. 78. —— Oftralega fupeme nigra , infemc & 
in uropygio alba ; capits & colla nigris j minuta macula: 
infra oculos candidâ ; reciricibus in exortu albis ; cagite 
rdgris. . . Oftralega y pica marina vulgo dicta. BrifTon, 
pmithçl, tome Y ? page 38, 

r n 4 
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laides 3 fans s’éloigner jamais des terres cm 
des rochers. On a suffi donné à cet huî- 
rrier ou mangeur d'huîtres , le nom de pis 
de mer , non-feulement à caufe de fon plu¬ 
mage noir & blanc ; mais encore, parce 
qu’il fait comme la pie, un bruit ou cri 
continuel, & fur-tout lorfqu’il eft en trou¬ 
pe, ce cri aigre & court eil répété fans ceffe, 
en repos & en volant. 

Cet oifeau ne fe voit que rarement fur 
l'a plupart de nos côtes; cependant on le 
connoît en Saintonge b ) & en Picardie 
(c): il pond même quelquefois fur les cô¬ 
tes de cette dernière province , où il ar¬ 
rive en troupes très confidérables par les 
Vents d’eft & de nord-oueft; ces oifeau %. 
s’y repofent fur les fables du rivage * en 
attendant qu’un vent favorable leur per¬ 
mette de retourner à leur féiour ordinaire : 
on croit qu’ils viennent de la Grande-Bre- 

font en effet fort communs * tagne* ou ; i - 

particulièrement fur les côtes occidentales 
de cette Ida ( ri ) ; ils fe font suffi portés 
dus avant vers le Nord ; car on les trouve 
en Gerland, dans Pisle d'Oëland, (e), dans 
les isles du Danemarck & jufqu’en Iffande & 
enNorwège (/). D un autre côté , M. Cook 

( b ) Eélon , Nature des Oifeau x , p. 20 J. 
( c ) Note communiquée p^r M. Bâillon, de Mon-» 

treuil-fur-rner, 
(d) Àd.iittus angllcz occidentale frequentes obfervavï* 

mus. Wiüugbby , p. 220. 
(e) Fauna Succica, n. :6i. 
if J Brunnichj Orrûtkal, boreaJis > ru 
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en a vu fur les côtes de la terre de Feu 
& fur celles du détroit de Magellan (g); 
il en a retrouvé à la baie d’Usky, dans la 
nouvelle Zélande; Dampier les a reconnus 
fur les rivages de la nouvelle Hollande {h) ; 
& Kœmpfer allure qu’ils font suffi com¬ 
muns au Japon qu’en Europe fi); ainfi , 
l’elpèce de l’huîtrier peuple tous les rivages 
de l’ancien continent, & l’on ne doit pas 
être étonné qu’il fe trouve dans le nou¬ 
veau. Le P. Feuillée l’a obfervé fur la côte 
de la terre-ferme d’Amérique ; Wafer 
au Darien f/); Cateshy à la Caroline & 
aux isles Bahama ( m ^ ; le Page du Fratz 
à la Loutfrane \ n ^, & cette eipèce fi ré- 

(g) >»Des pies de mer ou preneurs d’huîtres noi¬ 
res, hsb.tenr av~c beaucoup d’autres oifeaux, le bord 
des côtes, entourées d’irrrenfes lits flottaos de paiTe- 
pierres , à la pointe oûentale de la terre de Feu êc 
du détroit «. Cook , Second Voyage autour du monde 9 
tome V , p. 21- 

(A) Voye{ Hiftoire générale des Voyages, tome XI, 
page 22/. 

(i) Hiftoire Naturelle du Japon, tome 1, p. np. 
(k) Journal d’obferv. page 290. Nota. Cet Observa¬ 

teur décrit fort bien l’huitHer, &. fon bec rouge de 
corail, & tranchant à l’extrémité, en manière de petite 
coignée ; mais il n’eft sûrement pas exatâ en difant que 
les jambes de cet oifeau font blanchâtres , ce qui 
contredirait le nom d’hamatopus qu’il lui applique lui- 
même. 

(/) Voyage de Wafer à la fuite de ceux de Dam 
pier , tome IV, p. 2^4. 

( m ) Carolin. tome I, p. 8p. 

( 72 ) Le bec de hache eft ainft nommé , à caufe d 
fon bec qui eft rouge, formé comme le tranchât* 
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pandue , Peft fans variété ; elle eft par-tou? 
la même, & paroît ifolée & diiïin&ement 
féparée de toutes les autres efpèces ( o \ 
Il n’en eft point en effet* parmi les oifeaux, 
de rivage qui ait, avec la taille de l’huî- 
îrier & fes jambes courtes, un bec de la 
forme du fien* non plus que fes habitudes 
& fes mœurs. 

Cet oifeau eft de la grandeur de la cor¬ 
neille ; fon bec long de quatre pouces, eft 
rétréci & comme comprimé verticalement 
au-deffus des narines, & applati par les 
côtes, en manière de coin jufqu’au bout y 
dont la coupe quarrée forme un tranchant^ 
ftruâure particulière (p) , qui rend ce bec 
tout-à fait propre à détacher, foulever* ar¬ 
racher du rocher & des fables 5 les huîtres 

d’une hache ; il a auiTi les pieds d’un fort beau rouge 9 

e’eft pour cela qu’on lui donne afTez fouvent le nom 
de pied rouget comme il ne vit que de coquillages, ii 
fe tient fur les bords de îa mer, 8c on neîevvoit dans 
les terres que lorsqu'il prévoit quelque grand orage y 
que fa retraite annonce 8c qui ne tarde pas à le fui- 
vre w. Le Page Dupratz. Hiflaire de la Louiflâne, tome, 
H y p» TI J. 

(o) On ne peut s’affurer que la pie de mer des 
isles malouines de M. de Bougainville , foit l’huitrier* 
plutôt que quelque efpèce de pluvier ; car il dit que 
cet oifeau fe nourrit de chevrettes , qu9il a un 
ment aiféà imiter, ce qui indique un pluvier; de pîus9 
qu’il a les pattes blanches , ce qui ne convient pas a 
la vraie pie de mer ou à l’huîtrier qui les a rouge$3 
Voyage autour du monde, tome l , p. 124, 

(f) Voye\ Le Page Dupratz, ci U ci-devant. 
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& les autres coquillages dont l’huitrier le 
nourrit. 

Il eft du petit nombre des oifeaux qui 
n’ont que trois doigts { q )? ce feul rap¬ 
port a füfïi aux Méthodiftes pour le pla¬ 
cer, dans l’ordre de leurs nomenclatures 5 
à côté de l’outarde (r); on voit combien 
il en eft éloigné dans l’ordre de la Nature * 
puifque non-ïéulement il habite fur les ri¬ 
vages de la mer , mais qu’il nage encore 
quelquefois fur cet élément, quoique fes 
pieds foient prefque abfolument dénués de 
membranes r il eft vrai que fuivant M» 
Bâillon (/), qui a obfervé Thuîtrier fur 
les côtes de Picardie , la manière dont il 
nage, femble n’être que pafïïve , comme 
s’il fe laiffoit aller à tous les mouvemens 
de l’eau fans s'en donner aucun ; mais il n’en 
eft pas moins certain qu’il ne craint point 
d’affronter les vagues , &c qu’il peut fe re¬ 
poser fur l’eau & quitter la mer lorfqu’il i«i 
plaît d’habiter la terre. 

Son plumage blanc & noir & fan long 
bec, lui ont fait donner les noms égale¬ 
ment impropres de pie de mer & de bécaffe 
de mer ; celui d’huîtrier lui convient, puif- 

(q) >»De tous les oifeaux dont nous avons eu ecn- 
ïioiffance, n’en avons aucun qui n’eût quatre doigts ez 
pieds, excepté le pluvier, le guillemot, la cane-petiè- 
re, Votarde & la pie de mer. qui fut anciennement 
nommée hœmatopus *<. Selon , Qbfcrv. p. s2. 

(r) Brillon , clef. TU > ordre xvi. 
(/) Note communiquée par M*. Bâillon,, de Mon.® 

tî«uil-fm>raer3. 
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qu’il exprime fa manière de vivre .8 Catesbÿ 
n’a trouvé dans fon eftomac que des huî¬ 
tres, & Wülughby des patelles encore en¬ 
tières ( t) ; ce vifcère eft ample & mufcu- 
leux ( u ), fuivant Bélon, qui dit aufti que 
la chair de 1 huîtrier eft noire & dure , 
avec un goût de fauvagine ( x ) : cepen¬ 
dant, félon M Bâillon (y), cet oifeau eft 
toujours gras en hiver , & la chair des 
jeunes eft sffez bonne à manger ; il a nourri 
un de ces huitrîers pendant plus de deux 
mois; il le teneit dans fon jardin où il vivoit 
principalement de vers de terre comme les 
courlis , mais il mangeoit aufîi de la chair 
crue & du pain , dont il fembloit s’accom¬ 
moder fort bien ; il buvoit indifféremment 
de l’eau de mer, fans témoigner plus de 
goût pour l’une que pour l’autre ; cepen¬ 
dant , dans l’état de nature, ces oiféaux ne 
fréquentent point les marais ni l'embou¬ 
chure des rivières , & ils reftent conftam- 
ment dans le voifinage & fur les eaux de 
la mer; mais c’cft peut être parce qu’ils 
ne trouveroient pas dans les eaux douces, 
une nourriture auiîi analogue à leur appé¬ 
tit 9 que celle qu’ils fe procurent dans les 
eaux faiées* 

(t) Page 220. 
(n) « 11 a le jargeuiî ou géfier moult grand , fort Se 

fooufte^. Bélon, Nat. des Vif eaux, /?. 2.90. 
(x) Feuiilée, au contraire, lui prête un goût agréa¬ 

ble. Obferv. p. zyo. 

(y) Suite des notes communiquées par est Obfer- 
vateur0 
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L^huîtrier ne fait point de nid, il dépofs 
fes œufs qui font grisâtres & tachés de 
noir, fur le fable nu hors de la portée des 
eaux, fans aucune préparation préliminaire ; 
feulement il femble choifir pour cela le 
haut des. dunes, & les endroits parfemés 
de débris de coquillages. Le nombre des 
œufs eft ordinairement de quatre ou cinq ; 
& le temps de l’incubation eft de vingt ou 
vingt-un jours; la femelle ne les couve 
point affiduement ; elle fait à cet égard ce 
que font prefque tous les oifeaux des ri¬ 
vages de la mer , qui laiffant au foleil , 
pendant une partie du jour, le foin d’é- 
ch auffer leurs œufs, les quittent pour l’or¬ 
dinaire à neuf ou dix heures du matin , 
& ne s’en rapprochent que vers les trois heu¬ 
res du foir, à moins qu’il ne furvienne 
de la pluie ; les petits au fortir de l’œuf, 
font couverts d'un duvet noirâtre , ils fe 
traînent fur le fable dès le premier jour, 
commencent à courir peu de temps après 
& fe cachent alors fi-bien dans les touffes 
d’herbages, qu’il eft difficile de les trou¬ 
ver ( ? ). 

L’huîtrier a le bec & les pieds d’un beau 
rouge de corail; c’eft d’après ce caractère 
que Béîon l’a nommé hœmatopus, en le pre¬ 
nant pour Yhïmantopus de Pline; mais .ces 
deux noms ne doivent être ni confondus 
ni appliqués au même oifeau ; hœmatopus 

» » ' 

»^111 n ' ..rl !■■■'■ ..tmtmmiM 

(^) Note communiquée par M, Bâillon y de 
treuil-fur-merB 
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fignifie à jambes rouges & peut coiivênif à 
l’huîtrier, mais ce nom n’eft point de Pline, 
quoique Dalechamp l’ait lu ainfi ; & VkW 
mantopus, oifeau à jambes hautes , grêles 
& flexibles, fuivant la force du terme f /$- 
rlpolls ), n’efl: point l’huîtrier, mais bien 
plutôt l’échaffe. Un mot de Pline, dans le 
même paffage , eût pu fuffire à Bélon , 
pour revenir de fon erreur ; prœcipuè ei pa- 
hulum mufeez ( a ) , l’himantopus qui fe nour¬ 
rit des mouches 3 n’efl pas l’huîtrier qui ne 
vit que de coquillages. 

Willughby en nous avertiffant de ne point 
confondre cet oifeau fous le nom d'hezman- 
topus, avec Thimantopus à jambes longues 
& molles, femble nous indiquer encore une 
rnéprife dans Bélon, qui, en décrivant l’huî¬ 
trier, lui attribue cette molefle de pieds, 
affez incompatible avec fon genre de vie, 
qui le conduit fans celle fur Tes galets, ou 
le confine fur les rochers ; d’ailleurs on fait 
que les pieds & les doigts de cet oifeau , 
font revêtus d’une écaille raboteufe , ferme 
& dure ( b ). Il efl donc plus que proba¬ 
ble qu’ici, comme ailleurs, la confufion des 
noms a produit celle des objets ; le nom 

(a) piin. lîb.X, cap. xlviï. 
( b ) >♦ Les jambes font fortes Ôt épailfes. . . & fes 

pieds remarquables par la peau rude 6c écailleufe dont 
ils font couverts. ... La Nature leur ayant non-feu¬ 
lement donné un bec formé de maniéré à venir à bout 
d’ouvrir les huî-res; mais ayant suffi armé leurs jam¬ 
bes 6c leurs pieds contre les bords tranchans des écail¬ 
les Catesby B tome, 1, p. 
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à'himantopus doit donc être réfervé pour l’é- 
chaffe à qui feul il convient ; & celui à'ha~ 
matopus, également applicable à tant d’oi- 
feaux qui ont les pieds rouges ne fuffit 
pas pour Thuîtrier & doit être retranché 
de fa nomenclature. 

Des trois doigts de Phuîtrier, deux, l’ex¬ 
térieur & celui du milieu , font unis |uf- 
qu’à la première articulation, par une por¬ 
tion de membrane, & tous font entourés 
d’un bord membraneux ; il a les paupières 
rouges comme le bec, & l’iris eft d’un 
jaune-doré; au-deffous de chaque œil, eft 
une petite tache blanche; la tête, le cou, 
les épaules font noirs, ainfi que le manteau 
des ailes; mais ce noir eft plus foncé dans 
le mâle que dans la femelle ; il y a un 
collier blanc fous la gorge ; tout le deffous 
du corps depuis la poitrine eft blanc ainfi 
que le bas du dos, & la moitié de la queue, 
dont la pointe eft noire ; une bande blan¬ 
che , formée par les grandes couvertures, 
coupe dans le noir brun de l’aile; ce font 
apparemment ces couleurs qui lui ont fait 
donner le nom de pie, quoiqu’il en diffère 
à tous autres égards, & fur*tout par le 
peu de longueur de fa queue , qui n’a que 
quatre pouces, & que l’aile pliée recouvre 
aux trois quarts ; les pieds avec la petite 
partie de la jambe dénuée de plumes au- 
deffus du genou, n’ont guère plus de deux 
pouces de hauteur, quoique la longueur de 
l’oifeau foît d’environ feize pouces. 
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.C&Lrfhj 

*LE COURE - VITE. 

Voye^pldnche 111 j%, 4 de ce Volume. 

Les deux oifeaux repréfentés dans les 
nos. ypf & S'.)2 de nos planches enluminées , 
font d’un genre nouveau , & il faut leur 
donner un nom particulier; ils reffemblent 
au pluvier, parles pieds qui n’ont que trois 
doigts, mais ils en diffèrent par la forme 
du bec qui eft courbé, au lieu que les plu¬ 
viers Pont droit & renflé vers le bout. Le 
premier de ces oifeaux , représenté , nQ. 
79$ > a été tué en France ,, où il étoit ap¬ 
paremment égaré ,* puifque l’on n’en a point 
vu d’autre ; la rapidité avec laquelle il cou- 
roit fur le rivage , le fit appeîler coure-vîte. 
Depuis, nous avons reçu de la côte de 
Coromandel, un oifeau tout pareil pour la 
forme, & qui ne diffère de celui-ci que par 
les couleurs; en forte qu’on peut le regarder 
comme une variété de la même efpèce, ou 
tout au moins comme une efpèce très voi- 
fine ; ils ont tous deux lès jambes plus hau¬ 
tes que les pluviers ; ils font aufli grands, 
mais moins gros ; ils ont les doigts des pieds 
très courts, particulièrement les deux laté* 

* Voye\ les planches enluminées, n%. 795 & 892. 

rau x* 
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raux. Le premier a le plumage d’un gris 
lavé de brun roux, il y a fur l’œil un trait 
plus clair & prefque blanc , qui s’étend en 
arrière , & l’on voit au-deffous un trait noir 
qui part de l’angle extérieur de l’œil; le 
haut de la tête eft roux ; les pennes de 
l’aile font noires , & chaque plume de 3a 
queue , excepté les deux du milieu, porte 
une tache noire avec une autre tache blan¬ 
che vers la pointe. 

Le fécond * , qui eft venu de Coroman¬ 
del , eft un peu moins grand que le pre¬ 
mier; il a le devant du cou & la poi¬ 
trine d’un beau roux-marron , qui fe perd 
dans du noir fur le ventre ; les pennes de 
l’aile font noires ; le manteau eft gris ; 
le bas du ventre eft blanc; la têre eft coif¬ 
fée de roux, à-peu-près comme celle du 
premier ; tous deux ont le bec noir & les 
pieds blanc-jaunâtre. 

* Voyex îes planches enluminées, $ÿz* 
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«LE T O U R N E-P IE R R E [4 

V&yc?^ planche 111 > fig. j de et Volume* 

.NÎqus adoptons le nom de tourne -pierre y 
donné par Catesby3 à cet oifeau , qui a 
l’habitude fmguiière de retourner les pier- 

* Voys\ les planches enluminées*. n°. Sj6 y fous la 
flom de Coulon-chaud. 

( a ) Turn-fions. Catesby* GaroVmct y tome T, page* 
& planche 72, figure médiocre Tu m-fions from 
Hudfcn’s bay. Edwards, tome III, p. & pl. 141, 
avec une belle figure -—- Morinellus marinus. Brown, 
çr Sea-dotterel. Willughby , OmithoL p. 231 , avez une1 
mauvaife figure , tob. ^8. — Ray , Synopf. avi. p-3ge 
112, nL a, 1 s. *—- Tfm* a nigro , albo t fimiginecque 
yariegata , pe clore ab domine que albo ; Gottlanâis toUk. 
Linnæ-us, Tauna. Suce le a, n. 154. — Tringa pedebus ru- 
bris , corpore nigro, albo , ferruginsoque yario, pe clore 
abdomine que albo. Inter près. Idem , Syfi. nat, ed. X , 
Gen. 78, Sp, 4, — Gavia y qu<% pluviales arenaria no fi 
ira , Raii. Klein, avi. p. 2 i, i\9. 9. -— Cinc/us. Moehr, 
avi. G en. 95. — Ârenafa fiupemè nigro, fufico & fer- 
ru gin eo varia , in fer ne alba ; genis & cqIIo in fri or s ni- 
gris ; collo fuperiore & uropygio candides ; reclricibus bi¬ 
ais intirmediis in exertu albis , in reliqud longitudins 
fuficis . in apice albo marginatis , quatuor utrimque pro- 
ximis prima medietatc candides, altéra fuficis , albo ter— 
minatis, utrimque- extlmd candidâ , macula fuficâ inu- 
7z*l.y notera. . . Arenaria. Le Coulon-chaud» BxiiTon^ 
OrnithoL toras Y,, p* 132* 
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fes au bord de l’eau , pour trouver def- 
fous les vers & les infeftes dont il fait 
fa nourriture ; tandis que tous les autres 
oifeaux de rivage, fe contentent de la 
chercher fur les fables ou dans la vafe. 
« Étant en mer, dit Catesby , à quarante 
lieues de la Floride, fous la latitude de 
trente-un degrés, un oifeau vola fur no¬ 
tre VaifTeau & y fut pris. Il étoit fort 
adroit à tourner les pierres qui fe rencon- 
troient devant lui; dans cette aftlon , il 
fe fervoit feulement de la partie fupérieure 
de fon bec, tournant avec beaucoup d’a- 
drefîe & fort vite , des pierres de trois li¬ 
vres de pefanteur ( b ) «. Cela fuppofe une 
force & une dextérité particulières ^ dans 
un oifeau qui eft à peine suffi gros que la 
maubèche ; mais fon bec eft d’une fubftance 
plus dure & plus cornée que celle du bec 
grêle & mou de tous ces petits oifeaux de 
rivage, qui font conformé comme celui 
de la bécaffe ; suffi le tourne-pierre forme-t-il 
au milieu de leur genre nombreux, une pe¬ 
tite famille ifolée; fon bec dur & allez épais 
à la racine, va en diminuant & finit en 
pointe aiguë ; il eft un peu comprimé dans 
fa partie fupérieure, & paroît fe relever' 
en haut par une légère courbure ; il eft 
noir & long d’un pouce ; les pieds dénué# 
de membranes font affez courts & de coup¬ 
leur orangée. 

jw . I ■_ . nî'T 

0 $• 

{£ ) Caiolinay tome p. 
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celui 

du tourne-pierre reffembîe ï 
du pluvier à collier , par le blanc & 

le noir qui le coupent, fans cependant y 
tracer directement un collier, & en fe mê¬ 
lant à du roux fur le dos ; cette refirent- 
blance dans le plumage, eff apparemment 
la caufe de la méprife de Mrs. Brown , 
Willughbÿ & Ray, qui ont donné à cet 
oifeau le nom de monndlus, quoiqu’il foi î 
d’un genre tout différent des pluviers, ayant 
un quatrième doigt , & toute une autre 
forme de bec. 

X/efpèce du tourne-pierre eff commune 
aux deux continens ; on la connoît fur les 
côtes occidentales de l’Angleterre, où ces 
oifeaux vont ordinairement en petites com¬ 
pagnies de trois ou quatre (c). On les con¬ 
naît également dans la partie maritime de 
3a Province de Norfolck (d), & dans quel¬ 
ques isîes de Gottland (e);& nous avons 
lieu de croire que c’eft ce même oifeau 
auquel, fur nos côtes de Picardie,, on donne 
le nom de hune; nous avons reçu du cap 
de Bonne-efpérance , un de ces oifeaux qui 
étoit de même taille, & à quelques légè¬ 
res différences près , de même couleur que 
ceux d’Europe* M. Catesby en a vu près 
des côtes de la Floride ; & nous ne pou¬ 
vons deviner pourquoi M. Briffon donne 
ce tourne-pierre d’Amérique comme diffe^ 

(e) Willugliby , Omithol. 2 
( d ) Idem , ibid. 
(e ) Heligkokn&i Sc clafen, Fauna Sue ci-: a np. r$4> 
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rent de celui d’Angleterre (/') ; puifque Ca- 
tesby dit formellement qu'il le reconnut pour 
le même ( g ); d’ailleurs nous avons aullï 
reçu de Cayenne ce même oifeau avec la 
feule différence qu’il eff de taille un peu 
plus forte ; & M. Edwards fait mention d’un 
autre qui lui avoit été envoyé des terres 
voifines de la baie d’Hudfon, ainfi cette 
efpèce, quoique foible & peu nombreufe 
en individus , s’effo comme plufieurs autres 
efpèces d’oifeaux aquatiques, répandue du 
Nord au Midi dans les deux continens,en 
fuivant les rivages de la mer qui leur four¬ 
nit par-tout la fubfiftance. 

Le tourne-pierre gris de Cayenne, nous 
paroît être une variété dans cette efpèce 9 
& à laquelle nous rapporterons les deux 
individus repréfentés dans nos planches en¬ 
luminées j nos. 330 & fous les dénomi¬ 
nations de coulon-chaud de Cayenne , & de 
coulon-chaud gris de Cayenne ; car nous ne 
voyons entr’eux aucune différence allez mar¬ 
quée pour avoir droit de les féparer ; nous 
étions même portés à les regarder comme les 
femelles de la première efpèce, dans laquelle 
le mâle doit avoir les couleurs plus fortes 3 

(f) y> En comparant cet oifeau avec la oefcription 
que M. Wilîughby donne de fcn alouette de mer 
( tourne-pierre } je trouvai que c’était la même efpèce h» 
Catesby. ubi fuprà. 

(g) Le coulon chaud cendré, BniTon f OrnithoL tom© 
V, p. 137. 
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«nais nous fufpendons fur cela notre Juge¬ 
ment , parce que V/illughby affûte qu’il n’y 
a point de différence dans le plurn2ge en¬ 
tre le mâle & la femelle de tourne-pierres - 
qu’il a décrits. 
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% 

* LE MERLE D’EAU [a]„ 

Voye\ planche II, fig. 4 ^ ce Volume% 

pr 
J—^e Merle d’eau n’eft point un merle' 
quoiqu’il en porte le nom ; c’eft un oifean 
aquatique qui fréquente les lacs & ies ruif-- 

* Veye\[ les planches en!umrnées, n°. 940^ 

(a) Les Italiens, aux environs de Belinzone , Fap»' 
pelent lerlickirollo y & ceux du lac Majeur , folun 

fuivant Gefner ; les Allemands , bach-amfely wap 

ftr-amfd\ les Suiiles, wajTer.troftle 'r les Anglois , wa~ 
ter-ougel', les Suédois watn /tare, 

Meruia aquadca\ Gefner, avi. p. 6 cS , avec une 
figure allez, reconnoi ïable ; il en parle encore r p. 501,- 
fous le nom de turdus aquaticus • & p, fous celui 
de cornix aquatica. — AUrula aquatica vtlrîvi ’is. Idem, 
Jcon, avi. p. i2q. — Meruia aquatica ornithologi. 41, 
drovande , avi. tome III, p. 48^ —- Turdus aquaticus- 
Idem , rbid. p. 4S7. —- Klein, avi. p. 68, nQ, iS. —-■ 
Meruia aquatica Schwenckfeld, avi. SUef. p, ?02.—= 
Jonften , avi. 112. — Willugbby , Omithol. d. 104, 
•— Ray, Synopfavirp. 66, rT.œ. 7. —~ Charleton 
Exercit. p. 113, n. 12. — Idem, OnomaTt. pr icS , 
r. 12. — Trynga. Idem, Exercit. o 112, n. 9; 
Qnomagg. p. 10S, — The water ougel. B iclfch. Zoo og.r 
p. 92 , avec une figure mA coloriée. — MotaciJtz p*c~ 
tere aie o, corpcre nigro. Linnssus, Fauna Suecica , n, 
216. — Sturnus niger, pectore albo. . . Cinclus îlem^ 

nsr. ed. X, G en. 94, Sp. 4. — AD r/e Ai- 
&n> tome II, page 2^5, aveç uns figure coloriée^ 
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fèaux des? hautes montagnes , comme îe 
merle en fréquente les bois & les vallons ; 
il lui reffemble auffi. par la taille qui eft 
feulement un peu plus courte, & par la 
couleur prefque noire de fon plumage;'enfin 
il porte un piaftron blanc comme certai¬ 
nes efpèces de merles ; mais il eft auik fi- 
lencieux que le vrai merle eft jafeur : il 
n’en a pas les mouvemens vifs & brufques, 
il ne prend aucune de fes attitudes, & ne 
va ni par bonds, ni par fauts; il marche 
légèrement d’un pas compté , & court au 
bord des fontaines & des ruiffeaux qu’il ne 
quitte jamais (£ ) ; fréquentant de préférence 
les eaux vives & courantes ^ dont la chute 
eft rapide & le lit entre-coupé de pierres 
& de morceaux de roches. On le rencon¬ 
tre au voifmage des torrens & des cafca- 
des, & partie lièrement fur les eaux lim¬ 
pides qui coulent fur le gravier (c ). 

planche 39. — Tringa fupernè fiufco-nigrlcans ; genis 3 

gutture , colLo infericre & pecîore niyeis ; ventre fupremo 
fufco-rufef:ente ; imo ventre , reciricibufque nigrieantibus., 9 

Merula aquatica. Brillon, Ornithol, tome V, p. 252.' 
(b) Secùs flamina vivit, nec ab iis hieme difeedit. 

Schwenckfeld, p. 302. 
(c ) Le merle d’eau a l’ouverture de la bouche fort 

ample ; les plumes font enduites de graiiTe comme 
dans le canard, ce qui lui fort à plonger plus facile¬ 
ment tous l’eau où il fe promène en gobant des che¬ 
vrettes d’eau douce & d’autres infe&es aquatiques ; il 
fe fait un nid de mouiTe par terre près des ruiffeaux^ 
voûté en haut en forme de four ; fes oeufs font au 
nombre de quatre. Extrait d’une lettre écrite par M« 
le Docteur Hermann, à M. de Mcntbeillard , datée de 
Strasbourgy U zz Septembre 
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Ses habitudes naturelles font très fînguliè- 
res ; les oifeaux d'eau qui ont les pieds pal¬ 
més, nagent fur Peau ou fe plongent; ceux 
de rivages, montés fur de hautes jambes 
nues , y entrent afiez avant fans que leur 
corps y trempe ; le merle d’eau y entre 
tout entier en marchant & en fuivant la pente 
du terrein ; on le voit fe fubmerger peu à-peu, 
d’abord jufqu’au cou , & enfuite pardeffus 
la têts qu'il ne tient pas plus élevée que 
s’il étoit dans l’air; il continue de marcher 
fous Peau, defeend jufqu’au fond & s’y 
promène 5 comme fur le rivage fec ; c’eft à 

■ M. Hébert que nous devons la première 
connoiffance de cette habitude extraordi¬ 
naire , & que je ne fâche pas appartenir 
à aucun autre oifeau. Voici les obferva- 
rions qu’il a eu la bonté de me commu¬ 
niquer. 

3? J’étois embufqué fur les bords du îae 
de Nantua , dans une cabane de neige & 
de branches de fapins , où j’attendois pa¬ 
tiemment qu’un bateau qui ramoit for le lac, 
fit approcher du bord quelques canards fau- 
vages ; j’ob fer vois fans être apperçu ; il y 
avoit devant ma cabane, une petite anfe, 
dont le fond en pente douce pouvoir avoir 
deux ou trois pieds de profondeur dans fou 
milieu. Un merle d’eau s’y arrêta, & y 
refta plus d’une heure que j’eus le temps 
de Pobferver tout à mon aife ; je le voy.ois 
entrer dans Peau, s’y enfoncer, reparoître 
à l’autre extrémité de l’anfe , revenir for 
fes pas ; il en parcourait tout le fend & 
ne paroifibit pas avoir changé d’élément ; 

Oifeaux 5 Tome XV\ 
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en entrant clans l’eau il n’héfitoit ni ne Te 
détournoit : je remarquai feulement à plu- 
fieurs reprifes 3 que toutes les fois qu’tl 
3/ entroit plus haut que les genoux, il 
déployoit fes ailes & les laiffoit pendre juf- 
qu’à terre. Je remarquai encore que tant 
que je pouvois l’appercevoir au fond de 
l’eau, il me paroiffoit comme revêtu d’une 
couche d’air qui le rendoit brillant, fem- 
blable à certains infe&es du genre des fca- 
rabées , qui font toujours dans l’eau au mi¬ 
lieu d’une bulle d’air; peut-être n’abaiffoit- 
il fes ailes en entrant dans l’eau , que pour 
fe ménager cet air ; mais il eft certain 
qu’il n’y manquait jamais, & il les agitoit 
alors comme s’il eût tremblé. Ces habitudes 
fingulières du merle d’eau étoient inconnues 
à tous les Chaffeurs à qui j’en ai parlé * 
& fans le hafard de la cabane de neige > 
je les aurois peut-être auffi toujours igno¬ 
rées ; mais je puis affurer que l’oifeau ve- 
noit prefque à mes pieds;& pour l’obferver 
long-temps je ne le tuai point (d) «. 

Il y a peu de faits plus curieux dans 
l’hiftoire des oifeaux, que celui que nous 
offre cette obfervation. Linnæus avoit bien 
dit qu’on voit le merle d’eau defcendre & 
remonter les courans avec facilité (e);& 
Willughby, que quoique cet oifeau ne foit 

(d) Note communiquée par M. Hébert h M. le 
Com‘e de Buflfon. 

(e) F/ncr.ici defcendii afcenditque dsxteritate fummâ» 

lieu ftffipes* Fauna Suec. 
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pas palmipède, ïl ne laiffe pas de fe plon¬ 
ger ; mais l’un & l’autre paroiffent avoir 
ignoré la manière dont il fe fubmerge pour 
inarcher au fond de l’eau. On conçoit que 
pour cet exercice, il faut au merle d’eau, 
des fonds de gravier & des eaux claires, 
& qu’il ne pourroit s’accommoder d’une eau 
trouble , ni d’un fond de vafe : auiîi ne le 
trouve-t-on que dans les pays de monta¬ 
gnes, aux fources des rivières & des ruif¬ 
feaux qui tombent des rochers , comme en 
Angleterre dans le canton de Weftmorland, 
& dans les autres terres élevées ( f); en 
France dans les montagnes du Bugey & des 
Vofges , & en Suiffe (g). 11 fe pofe vo¬ 
lontiers fur les pierres, entre lefqueiles fer- 
pentent les ruiffeaux ; il vole fort vite en 
droite ligne , en rafant de près la furface 
de l’eau comme le martin-pêcheur ; en vo¬ 
lant il jette un petit cri, fur-tout dans îa 
faifon de l’amour au printemps; on le voit 
alors avec fa femelle , mais dans tout au¬ 
tre temps on le rencontre feul ( k ) ; la 
femelle pond quatre ou cinq œufs, cache 
fon nid avec beaucoup de loin, le place 
fouvent près des roues des uiines conftrui- 
tes fur les ruiffeaux (i). 

La faifon où M. Hébert a obfervé le 

( /) wfflughby. 

(g) In alpibus hclveticis 

( h ) Avis sjî folitaria , 

totundi & p-ariend: tcmporc 

(i) M. Lcttinger, 

frequens. IcSem. 
& cum pari fuo duntaxaî 
volât, Idem. 
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merle d'eau, prouve qu’il n’eft point oifeau 
de paffage ,* il refis tout l’hiver dans nos 
montagnes , il ne craint pas même la ri¬ 
gueur de l’hiver en Suède ou il cherche 
de même les chûtes d’eau & les fontaines 
rapides qui ne font point prifes de gla¬ 
ces (k). 

Cet oifeau a les ongles forts & cour¬ 
bés , avec lefquels il fe prend au gravier 
en marchant au fond de l’eau : du refie, il 
a le pied conformé comme le merle de 
terre & des autres oifeaux de ce genres 
il a comme eux le doigt & l’ongle pofté- 
rieurs plus forts que ceux de devant, & 
ces doigts font bien féparés & n’ont point 
de membrane intermédiaire , quoique Wil- 
lughby ait cru y en appercevoir; la jambe 
eft garnie de plumes jufque fur le genou; 
le bec eft court & grêle, l’une & l’autre 
mandibule allant également en s’effilant & 
fe ceintrant légèrement vers la pointe ; 
lur quoi nous ne pouvons nous empêcher 
de remarquer que par ce caraQère M. Brif- 
fon n’auroit pas dû le placer dans le genre 
du bécajfeau, dont un des cara&ères eft d’a¬ 
voir le bout du bec obtus. 

Avec le bec & les pieds courts, & un 
cou raccourci, on peut imaginer qu’il étoit 
néceffaire que le merle d’eau apprît à mar¬ 
cher fous l’eau, pour fatisfaire fon appé¬ 
tit naturel & prendre les petits poiffons & 

^ tyw^iiMiiHiiii.i-»r<n n»ii-n—iiri-i-i"i  — — -—  gffiiw jw^h—«t»—i»<K1 

(k) Habitat apud nos per integmm annum ; hycme a 
#era**ts fluviorum & cataraHas degeru, Fauna Suecica 
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ïes înfefles aquatiques dont il fe nourrit ; 
fon plumage épais & fourni de duvet, pa~ 
roît impénétrable à l’eau , ce qui lui donne 
encore la facilité d’y féjourner ; fes yeux 
font grands5 d’un beau brun, avec les pau¬ 
pières blanches ; & il doit les tenir ouverts 
dans l’eau pour diftinguer fa proie» 

Un beau pîaflron blanc lui couvre îa 
gorge & la poitrine; îa têra & le deffus 
du cou jufque fur les épaules ék le bord 
du plaftron blanc * font d’un cendré-roufsâ- 
tre ou marron; le dos, le ventre & les 
ailes, qui ne dépaiTent pas la queue, font 
d’un cendré-noirâtre & ardoifé ; la queue 
eft fort courte & n’a rien de remarquable 
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LAGRIVED’ EAU (a). 

JLjDwArds appelle tringa tacheté * Foifeau 
que d’après M. Briffon nous nommons ici 
grive </Væw ; il a effe&ivement le plumage gri- 
vêlé & la taille do la petite grive & il 
a les pieds faits comme le merle d’eau * 
ceft-à-dire, les ongles aiTez grands & cro¬ 
chus, & celui de derrière plus que ceux 
de devant; mais fon bec eft conformé comme 
celui du cincle 9 des maubèches & des au¬ 
tres petits oifeaux de rivage*. & de plus' 
le bas de la jambe eft nu^ ainfi, cet oi- 
feau. n’eft point une grive ni même une 
efpèee voifine de ce genre, puifqu’il n’eîi 
tient qu’une reffembîance de plumage , & 
que le refte des traits de fa conformation 9, 
l’apparente aux familles des oifeaux d’eau. 
Au refte, cette efpèee paroît être étrangère & 
n’a que peu de rapports avec nos oifeaux 
d’Europe ; elle fe trouve en Penfylvanie 
cependant M. Edwards préfume qu’elle eft 

(a) Spotted tringa. Edwards, 01 an, p. 139, pL 
277 , figure inférieure. — Tringa fuperne rufefeente 
cliva, ce a, infirne alba r fuperne & infime maculis nigrd 

c antih us varia : t<zniâ fupra 0 eu Los candida \ fada duplic» 
in dis vanfversâ albâ ; re&rzcibus Unis intermediis rufef~~ 
cente oîivacds 3 tarda tranfversâ fufcd in apice notatis * 
la ter a hb us a Ibis 3 nigricante tranfverfim ftriatis. , . Tardas 

eqiaticus3 BriiTgp* QrnUhcl, toraç Y, p, 255*. 
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commune aux deux continens, ayant reçu* 
dit-il , un de ces oifeaux de la province 
d’Effex , où à la vérité il paroiffoit égaré, 
& le feul qu’on y ait vu. 

Le bec de la grive d’eau eft long de 
onze à douze lignes ; il eft de couleur de 
chair à fa bafe , & brun vers la pointe ; 
la partie fupérieure eft marquée de chaque 
côté, d’une caneîure qui s’étend depuis les 
narines jufqu’à l’extrémité du bec ; le defîus 
du corps fur un fond brun* olivâtre, eft gri- 
vêlé de taches noirâtres, comme le def- 
fous l’eft auffi fur un fond plus clair & 
blanchâtre ; il y a une barre blanche au- 
defîus de chaque œil , & les pennes de 
l’aile font noirâtres; une petite membrane 
joint vers la racine le doigt extérieur à 
celui eu milieu. 
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LE CANUT (a). 

t y a apparemment dans les provinces 
du Nord quelque Anecdote fur cet oifeau ^ 
qui lui aura fait donner le nom d’oifeau 
du roi Canut, puifque Edwards le nomme 
ainfi ( b ) ; il re {Terrible roi t beaucoup au 
•vanneau gris s’il é toi t aufii grand, & û 
fon bec n’étoit autrement conformé; ce bec 
eft allez gros à fa bafe ; & va en diminuai 
jufqu’à l’extrémité qui n’eft pas fort poin¬ 
tue mais qui cependant n’a pas de renfle¬ 
ment comme le bec du vanneau ; tout le 
deffus du corps eft cendré & ondé * les poin- 

(a) The knot. Edwards, Clan. p. 157, t>î. 276, —~ 
JDîoé agrï LtricolnUnfis. willughby , Ûrnithol. p. 224. 
—— Canuti avis t id eft, knot Lincolnienfibus. R a y , Synopft 
&vi. p. 108, n. a y 5. — Ca.Lid.ris cinerea. Charleton * 
Exercit. p. 1x2, n. 1. Idem, Oaomaxt. p. 107, n. i. 
_Tringa roft'o lavi, pedibus cinerafcentlbus, remigibus 
primoribtis ferratis. „ . Canut us. Linnæus, Syft. nat* 
ed. X, Gen. 78, Sp. 10. — Trinjp fuperne cinereo- 
fufca , marginibus pennarum âiluûorïbus , infime albd 9 
maculis nigriçantibus varia , Jupra oculos cand'dâ ; 
faftciâ in alis tranfyersâ albd , uropygk) albo & cinereo- 
fufio luhulatim varisgaîo ; reclriçibus diccm intermediis 
cinereo fufcis, utrimque extimâ candidâ. . . Canutus^ 
Brillon , OrnithoL tome vr, p. 2.58. 

(3) Canuti regis avis ; The knot. Suivant willughby * 
ç’eft parce que le Roi aimoit fin guüè rement la 

■viande de cés, oifsaux. 
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tes blanches des grandes couvertures, tra¬ 
cent une ligne fur i’aile ; des croifians noi¬ 
râtres fur un fond gris-blanc, marquent les 
plumes du croupion ; tout le deffous du 
corps eft blanc marqueté de taches grifes 
fur la gorge & la poitrine ; le bas de la 
jambe eft nu ; la queue ne dépaffe pas les 
ailes pliées , & le canut eft certainement 
de la grande tribu des petits oifeaux de 
rivage. WiMughby dit qu’il vient de ces 
oifeaux canuts dans la province de Lincoln 
au commencement de l’hiver , qu’ils y fé- 
journent deux ou trois mois * allant en 
troupes , fe tenant fur les bords de la mer* 
& qu’enfuite ils difparoiiTent ; il ajoute en 
avoir vu de même en Lancafter-shire, près 
de Liverpol. Edwards a trouvé celui qu’iî 
a décrit au marché de Londres , pendant le 
grand hiver de 1740, ce qui femble indi¬ 
quer que ces oifeaux ne viennent au fud 
de la Grande-Bretagne que dans les hivers 
les plus rudes ; mais il faut qu’ils foient 
plus communs dans le nord de cette isle, 
puifque Willughby parle de la manière de 
les engraifier , en les nourrifiant de pain 
trempé de lait, & du goût exquis que cette 
nourriture leur donne ; il ajoute ^ qu’on 
diftingueroit au premier coup-d’œil cet ci- 
feau des maubèches & guignettes (tringœ} 9 
par la barre blanche de i’aile, quand il n’y 
auroit pas d’autres différences. Il obferve 
encore que le bec eft d’une fubftance plus 
forte que ne l’eft généralement celle du 
bec de tous les oifeaux qui l’ont conformé 
comme celui de la bécaffe^- 

/ 
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Une notice donnée par Linnætis , & que 
M. BrifTon rapporte à cette efpèce (c ) y 
marquerait qu'elle fe trouve en Suède ^ ou¬ 
tre que fon nom indique allez qu'elle ap¬ 
partient aux provinces du Nord : cepen¬ 
dant il y a ici une petite difficulté; le ca¬ 
nut appelié knot en Angleterre , a tous les- 
doigts féparés & fans membrane fuivant 
Willughby ; l’oifeau canut de Linnæus, a 
le doigt extérieur uni par la première ar¬ 
ticulation à celui du milieu (rf). En fup- 
pofantdonc que ces deux Obfervateursayent 
également bien vu, il faut ou admettre 
ici deux efpèces , ou ne point rapporter au 
knot de Willughby le trïnga de Linnæus. 

f c ) Tringa cinerta 3 remigibus fecundariis bafi totaliter 
albis ; reEricibus quatuor mediis immaculaûs. Linnæus s 
Fauna. Suecica , n. tjo. 

(d) Ultimus digitus mcdio annexas injîmo articule* 
Fauna Saecka» uhi fuprà. 
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LES RALES. 

Ces oiseaux forment une affez grande 
famille * & leurs habitudes font différentes 
de celles des autres oifeaux de rivage 7 
qui fe tiennent fur les fables & les grè¬ 
ves ; les râles n’habitent au contraire que 
les bords fangeux des étangs & des riviè¬ 
res , & fur-tout les terreins couverts de 
glayeuls & autres grandes herbes de ma¬ 
rais. Cette manière àe vivre eft habituelle 
& commune à toutes les efpèces de râles 
d’eau ; le feul râle de terre , habite dans 
les prairies, & c’eft du cri défagréable ou 
plutôt du râlement de ce dernier oifeau, que 
s’eft formé dans notre langue , le nom de 
râle pour l’efpèce entière; mais tous fe ref- 
femblent en ce qu’ils ont le corps grêle & 
comme applati par les flancs, la queue très 
courte & prefque nulle ; la tête petite : le 
bec affez îemblable pour la forme à celui 
des gallinacées, mais feulement bien plus 
alongé quoique moins épais ; tous ont auflï 
une portion de la jambe au deffus du genou 
dénuée de plumes , avec les trois doigts 
antérieurs liffes fans membranes & très 
longs; ils ne retirent pas leurs pieds fous 
le ventre en volant, comme font les au¬ 
tres oifeaux* ils les laiffent pendans* leurs 
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ailes font petites & fort eoncaves , & leur - 
vol eft court : ces derniers caraéières font 
communs aux râles & aux poules d’eau * 
avec lefquelles ils ont en général beaucoup 
ce reffemblances. 
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vAI/^f/, vM/y ^ ^ Uo w, 

/T\/>|^'/»!<• <ri\' Tzm''zn' 

* LE RALE DE TERRE 

ou D E GE N Ê T. 

Vulgairement ROI DES CAILLES (a), 

Première Efpèce. 

Voye{ planche IV , fîg. z de ce Volume, 

Dans les prairies humides ? dès que l’her¬ 
be efl: haute & jufqu’au temps de la ré¬ 
colte , il fort des endroits les plus touffus 

Jl< T — »-■■-- I I ' —— ■ ■ 

* Voye{ les planches enluminées , n. 770. 

( a) En Grec , Oprvyo/Aïrrpx ; en Latin moderne, raU 
lus ; en Italien, re de quaglie ; en Anglois-, dakerhen , 
land-rail; en Ecofiois , corn-crek j en Allemand ; fehryek , 
fehrye , wachtel kœnig en Siléfien , fchnercker; en Sué¬ 
dois , korn knarren ; 6c dans l’Uphnde , aengfnaerpa ; 
en Polonois, ckrofciel, aerkac{% kafper \ en Danois, 
skov-fnarre\ en Norvégien, akerrire> ager-hone. 

Râle rouge ou de genêt. Selon , Nui. des Oifeaux , 
p. 214, avec une mauvaife figure; la même, Port-dits 
d’oifeaux, p. 49 , b. Nota. Le même Bélon dans Tes 
obtervations, p. 19, Te méprend en appliquant au 
raie noir, qui eil le râle d’eau, le nom ce roi des 
cailles qui n’appartient qu’au râle de genêt.— Ortygcmettra, 
Gefner , avi. p. q6o ; 6c Icon. cvï. p. 71 , mairvaite fi¬ 
gure, —- Aldroyande , avi. tome II, p. 174. •— wil- 



îSt Hljtoîre naturdh 

de l’herbage une voix rauque ou plutôt 
un cri bref, aigre & fec, cr'ék, cr'ék, cr'ék t 
afTez femblable au bruit que l’on excite- 
roit en paflant & appuyant fortement le 
doigt fur les dents d’un gros peigne; & , 
lorsqu'on s’avance vers cette voix, elle s’é¬ 
loigne & on l’entend venir de cinquante 
pas plus loin ; c’eft le râle de terre qui 
jette ce cri* qu’on prendrait pour le croaf- 

îughby, Ornithol. p. lit, — Ray, Synopf. p. 58, n. 
<3, 8. — Jonfton, avi. p. 48. — Schwenckfeîd, avi, 
Silef. p. 313. — Sibbald. Scot. illuftr. part II , lib.m , 
p. 16. — Moehring , avi. Gen. 85. ~ Charîeton , 
Exercit. p. 8? , n. 14. Onoma^t. p. 75 , ru 14. — 
Ortygometra Aldrovandi , Gefneri, ce.nckra.mus Piïnii ; 
coturnix magna , rex coturrdcum , ralus terreflris. Rzaczyns- 
ki, Âuctuar, Hift. nat. Polon. p. 40-0. — Ortygometra 
Cota rufit , plerumqut in genifiis degen. Barrère, Orni- 
thol. claf. iii , Gen. 37, Sp. I. — Ortygometra ails 
rufo ferrugineis. Lirmœus, Fauna Suecica , 71.162.-— 
Crex. Gefner, avi. p. 362. — Aldrovande, tome III, 
p. 428. _ Charîeton, Exercit. p. m, n. 3. On ornait. 
p. 106, n. 3. — RalLus terreflris. Klein, avi. p. 102, 
ru I. ” Rallus alis rufo ferrugineis. Linnæus , Syft. 
nat. ed, X, Gen. Sq , Sp. 1, —Rallus, Crex , alis 
rufo-ferrugineis. Muller, Zoolog. Danic. ». 21$. — 
Rallus. Brunnich. Ornithol. boréal, n. 192. — Æoi ou 
mere des cailles. Albin, tome I, p. 27, avec une fi¬ 
gure mal coloriée, planche 32. Tfo /a/zi rai/. Brit. 
Zoolog. p. 131. — Rallus pennis in medio nigricantibus, 

margincs grifeo-ruflefeentibus fupern'e veflltus, infime 
albo-rufefeens ; genis, co//o infiriore & peciore dilute ci- 
nerci s lateribus ru fis , albo tranfverjim ftriatis ; reclrici- 

i» medio nigricantibus, a<f margines grifeo-rufejeenti- 
bus. • . Rallus geniftartim, five ortygometra. Le râle de 
eenêt 0» rci des cailles* Briflfon, Ornithol. tome Y, 
page 1/9- 
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fement d’un reptile (b ) ; cet oifeau fuit 
rarement au vol, mais prefque toujours en 
marchant avec vîtefle & paffant à travers 
le plus touffu des herbes , il y laiffe une 
trace remarquable. On commence à l’en¬ 
tendre vers le io ou le 12 de Mai, dans 
le même temps que les cailles, qu’il fem« 
bîe accompagner en tout temps , car il ar¬ 
rive & repart avec elles ( c ) ; cette circonf- 
tance jointe à ce que le râle & les cail¬ 
les habitent également les prairies , qu’il y 
vit feul, & qu'il eft beaucoup moins com¬ 
mun & un peu plus gros que la caille , a 
fait imaginer qu’il fe mettoit à la tête de 
leurs bandes, comme chef ou conducteur 
de leur voyage (J); & c’eft ce qui lui 
a fait donner le nom de Roi des cailles ; mais 
il diffère de ces oifeaux par les caractères 
de conformation, qui tous lui font communs 
avec les autres râles, & en général avec 
les oifeaux de marais (e), comme Ariftote 
la fort bien remarqué (f). La plus grande 

( b ) Vox mflar coaxantiitm rj.nj.Tum , fed fubtllior & 
acutior, ita ut rubetram ajfercres , nifi unico fpirilu plu- 
ries ingeminaret, Longolius , apud Gcfnerum. 

(c) Longolius, ibid. 
(d ) Cum cotumices abeunt y ducibus lin.gula.cd, oto 

ortygometra prcjicifcuntur ; atque etizm cynchramo à quo 
rcvQcantur noHu. Ariftote 3 Hifi. animal. lib. ym , cap. 
XII. 

(e) Communltery fedperperam, cum cotumicibus ço/f~ 
fundïtur , nihil cum coîurnice commune kabens. K’eina 

( /) Ortygometîra forma perinde ac lucufires avcs, iiba 
viij , cap. xii. 
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reffemblance que ce râle ait avec la caiîîe ; 
eft dans le plumage, qui néanmoins eft plus 
brun & plus doré ; îe fauve domine fur 
les ailes ; le noirâtre & le roufsâtre for¬ 
ment les couleurs du corps ; elles font tra¬ 
cées fur les flancs, par lignes tranfverfa- 
les, & toutes font plus pâles dans la fe¬ 
melle qui eft aufli un peu moins greffe que 
le mâle. 

C’eft encore par l’extenfion gratuite d’une 
analogie mal fondée que l’on a fuppofé au 
râle de terre , une fécondité aufti grande 
crue celle de la caille: des obfervations mul- 

A * 

tipliées nous ont appris qu’il ne pond guère 
que huit à dix œufs , & non pas dix-huit 
& vingt : en effet, avec une multiplication 
suffi grande que celle qu’on lui fuppofe 5 
fon efpèce feroit néceffairement plus nom- 
breufe qu’elle ne Teft en individus, d’au- 
tant que fon nid fourré dans Pépaiffeur des 
herbes eft difficile à trouver : ce nid fait né¬ 
gligemment avec un peu de moufle ou 
d’herbe sèche , eft ordinairement placé dans 
une petite foffe du gazon; les œufs, plus 
gros que ceux de la caille, font tachetés 
de marques rougeâtres plus larges ; les pe¬ 
tits courent dès qu’ils font éclos , en fui- 
vaut leur mers , & ils ne quittent la prai¬ 
rie que quand ils font forcés de fuir devant la 
faulx qui rafe leur domicile. Les couvées 
tardives font enlevées par la main du fau¬ 
cheur ; tous les autres fe jettent alors dans 
les charnus de blé noir, dans les avoines 
& dans les friches couverts de genêts, où 
on les trouve en été, ce qui les a fait 

nommer 
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nommer râles de genêts; quelques-uns retour¬ 
nent dans les prés en regain à la fin de cette 
même fai Ton. 

Lorfque le chieit rencontre un râle , en 
peut le reconnoître à la vivacité de fa 
quête, au nombre de faux arrêts, à l’opi¬ 
niâtreté avec laquelle l’oifeau tient & fe 
laifle quelquefois ferrer de fi près qu'il fe 
fait prendre ; fouvent il s’arrête dans fa 
fuite, & fe blotit de forte que le chien 
emporte par fon ardeur , paffe pardeffus 
& perd fa trace; le râle, dit-on, profite 
de cet inftant d’erreur de l’ennemi pour re¬ 
venir fur fa voie & donner Je change; il 
ne part qu'à la dernière extrémité * & s’é¬ 
lève allez haut avant de filer; il vole pe- 
famment & ne va jamais loin; on en voit 
ordinairement la remife, mais c’efi inutile¬ 
ment qu’on va la chercher, car l’oifeau a 
déjà piété plus de cent pas , lorfque le 
ChaiTeur y arrive ; il fait donc fuppléer 
par la rapidité de fa marche (g) à la len¬ 
teur de fon vol ; aufïi fe fert-il beaucoup 
plus de fes pieds que de fes ailes, & tou¬ 
jours couvert fous les herbes , il exécute 
à la courte tous fes petits voyages & fes 
eroifières multipliées dans les prés & les 
chamos ; mais quand arrive le temps du 
grand voyage, il trouve, comme la caille ? 
des forces inconnues, pour fournir au mou« 

(g) Albin tombe ici dans une étrange méprlfe ;■ on 
appelle, dit-il, cet oifeau rallus ou gra':us5 parce qu'il 
marche doucement. 
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vement de fa longue traverfée (h'); il prend 
fan effor ia nuit , & fécondé d’un- vent 
propice , il fe porte dans nos Provinces 
méridionales , d’où il tente le paffage de* 
la Méditerranée. Piufieurs périffent fans dou¬ 
te dans cette première traite ainff que danÿ 
la fécondé pour le retour, où l’on a remar¬ 
qué que ces oifeaux font moins nombreux: 
qu’à leur départ. 

Au refte, on ne voit le râle de terre dans: 
nos Provinces méridionales que dans ce* 
temps du paffage; il ne niche pas en Pro¬ 
vence ( i ) ; & quand Bélon dit qu’il eff 
rare en Candie , quoiqu'il foit auffi commun' 
en Grèce qu’en Italie ( k ), cela indique 
feulement que cet oifeau ne s’y trouve* 
guère que dans les faifons de fes paffages- 
au printemps & en automne ( l). Du refie,, 
les voyages du râle s’étendent plus loin* 
vers le Nord que vers le Midi , & malgré lat 

( h ) Je demandai aux. Tartares, comment cet oifeau^ 
sie pouvant voler,, fe retiroi: en hiver; ils me- dirent 
tous que les Tartares & les A (Ta liens favoknt bien' 
qu’il ne pourvoit par lui-même paffer dans un autre 
pays, mais çpiè lorfque les grues fe retirent en au~- 
tomne? chacune prend un râle fur fon dos &. déporté- 
en un pays plus chaud, Gmdin. Voyage en Sibérie 

tome //» p. 11*) • 

(£) Mémoires communiqués par M, le Marquis de 
Piolenc. 

(h ) Obfervations, p. rç. 
( h) Uu paffage d’ALdrovande infinue que hors cç% 

temps, il eft prefque inconnu dans cette derniere con¬ 
trée : oh rarïtatem ejus in agris no fin s, an pulveratof fi 
jgnQfaîTi’is, AvL tome IL,, p. 74» 
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péfanteur de fon vol, il parvient en Po¬ 
logne ( m ^, en Suède (72), en Danemarck 
&"jufqu’en Norwège 0 ) ; il eft rare en 
Angleterre , où l'on prétend qu’il ne le 
trouve que dans quelques cantons ( p ) , 
quoiqu’il foit allez commun en Irlande (</). 
Ses migrations fembîent fuivre en Afie le 
Blême ordre qu’en Europe. Au Kamtfchatka 
comme en Europe * le mois de Mai eft 
également celui de l’arrivée de ces oifeaux ; 
ce mois s’appelle tava koatch, mois des ra¬ 
ies , tava eft le nom de l’oifeau. 

Les circonftances qui preffent le râle d’al¬ 
ler nicher dans les terres du Nord , font 
autant la néceflité des fubfiftances, que Ta- 
grément des lieux frais qu’il cherche de 
préférence , car quoiqu’il mange des grai¬ 
nes , fur tout celle de genêt, de treffie , de 
grémil, & qu’il s’engraifle en cage de mil¬ 
let & de grains (r) , cependant les infec¬ 
tes , les limaçons , les vermiflfeaux font , 
non-feulement fes alimens de choix, mais 
une nourriture de néceflité pour fes petits,. 
& il ne peut la trouver en abondance que 

( m) Rzaczynsfti. 

{72) Frcquentijjlma Upfalï<z , Fauna Sueev 
(o) Muller, Brunnich. 
(p ) Turner dit n’en avoir pas vu ni entendu ail* 

leurs qu’en Northumbriei mais le DoReur Tancrècîe' 
Rohinfon, aflfure qu’on en trouve auiîi dans la partie' 
feptentrionale de la Grande-Bretagne^ Sibbaîd 1^: 
«Jmpte parmi les oiseaux d’Ecoflès 

( q ) Willughby , Ray. 
4/) Aldrov-ande,- 



dans les lieux ombragés & les terres fur^ 
raides (/); cependant, lorfqu’il eft adulte 7 
tout aliment paroît lui profiter également ^ 
car il a beaucoup de graille , & fa chair eft 
exquife; on lui tend, comme à la caille, 
un filet, où on l’attire par l’imitation de 
fon cri, crëk , cr'èk, crëk , en frottant rude¬ 
ment une lame de couteau fur un os den¬ 
telé (r). 

La plupart des noms qui ont été donnés 
au râle dans les diverfes Langues, ont été 
formés des fons imitatifs de ce cri fingu- 
îier Qz* ) j & c’efi: à cette reffemblance que 
Turner & quelques autres Naturalises, ont 
cru le reconnoïtre dans le cre# des Anciens; 
mais quoique ce nom de crex convienne 
parfaitement au râle, comme fon imitatif 
de fon cri, il paroît que les Anciens l’ont 
appliqué à d’autres oifeaux. Philé donne 
au crex une épithète qui défigne que fon 
vol eft pefant & difficile ce qui con¬ 
vient en effet à notre râle ; Âriftophane 
le fait venir de Lybie : Arifiote dit qu’il 
eft querelleur, ce qui pourrait encore lui 
avoir été attribué par analogie avec læ 
caille ; mais il ajoute que le crex cherche 
a détruire la nichée du merle ( y }, ce qui 
ne convient plus au râle, qui n’a rien de 

( f ) Wîlluhby, Sdiv/enckfeld, Linnæus* 
{ t) Longolius, apud Gcfner. 
Schryck , fchnerch s korn-knaerr, corrigerek > oi n&te# 

mème râle. Voye\ la nomenclature* 
BÿctS'uTrrep.. 

} Lib, IX, cap, i; 
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romrnmt avec les oiféaux ces forêts. Le 
srex d’Hérodote eft encore moins un râle., 
puifqu’il le compare en grandeur à l’ibis 
qui efl dix fois plus grand f^). Au refie 9 

ï’avocetre & la Parcelle ont quelquefois un 
cri de crex crex ; & Poifeau à qui Bèlom 
entendit répéter ce cri au bord du Nil j- 
eft., fuivant fa notice, une efpèce de bar¬ 
ge; ainfl, le fon que repréfente le mot 
crex appertenant à plufieurs efpèces diffé¬ 
rentes , ne fuffit pas pour défigner le râle 
ni aucun de ces différens oifeaux en parti-* 
culier. 

(O y°yel. l’article de l'ibi^ 
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"LE RALE D’E A U (a> 

Seconde efpe.e. 

Voye£ planche IV 5 fig. 3, de ce Volumei 

Le Râle d’eaû court le long des eaux 
fiagnances aufïi vite que le râle de terre- 
dans les champs ; il fe tient de même tou- 

... * * 

* Voye\ les planches enluminées, . 7494 

( ) En Ang’ois, rail, & par quelques-uns ^ 
lilcock & brook-ou^ell y en Allemand, fchwart\ wajfer 
heur,le9 aefeh-heunlin ; Gefner lui donne quelque part le nom' 
de famethounU , poule d’eau de laie , à caufe de Ton plu» 
filage doux & moelleux comme la foie; à Venife on 
l’appelle fur\ane ou por^ana } nom qui fe donne égale» 
fnent aux poules d’eau ; en Danois, vagtel-konge ; en 
Norvégien, b and rire , Jlrand fnarre vànd- hone , vand- 
vagtel ; aux isles Ferroë, jord-koene, 

Râ’e noir. Béîon , Nat. des O if eaux, page 112 , 
av?c une figure répétée; Portraits d’oifeaux } p. 49 , 
a, avec la fauiTe dénomination de roi & mere des cail~~ 
les. — Gallinaginis vel gaHinulx genus nomine ignoto ? 
quod famethounle nomino. Gefner, avi. p. jij. 

Gallinulee aquaticcz fpecies de novo adjecla. Idem y 
ibid , page 515. — Gallinula ferica. Idem , Icon, avia 
p, 101. — Gallinula feu gallinago ferica dicla. Aldro» 
vande , avi. tome III, page 470. — Ortygometra Bel- 
tond. Idem, ibid. page 455. — Kalia anglorum & 
gallorum ex gallinularum généré. Idem, ibid. — Rallus 
aquaticus Aldrovunàu AYillughb/, Ornithol, page 234* 
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fours caché dans les grandes herbes Sz les 
joncs (£), il n’en fort que pour traver¬ 
ser les eaux à la nage & même à la courfe,- 
car on le voit fôuvent courir légèrement' 
fur les larges feuilles du nénuphar, qui cou¬ 
vrent les eaux dormantes ( c ) y il fe fait 

— Ray, Synopf avi. page 113, nç. a, 2 ; & >9°V 
ric. 112. — Klein, ayi. p3ge 103, n°. 2. — Galli- 
TLula ferica Gtfneri , Aldroyandi. Willughby , Ornithol• 
page 234. — Ray, Synopf. avi, page 113 , nc. a,- 2 y 
K' 190, nç. ix. —- K’ein , <m‘. page 103, n?. 2, 
-—* Gailinul a ferica Gefncri, Aldroyandi. Willughby , 
page 235. — Ray, Synopf page 114. n°, 4. — 
Glarecla fexta, item feptima, Schwenckfeld , avi. Silef 
page 283. —Klein, avi. page 101, r.ç. 3. — Galli- 
riago cinerea 3 glareola feptima Schwenchfeldil, Rzaczyns- 
ki, Auciuar. Hift. nat. Po/on. page 3Si. ■—- Ortygomîtra 
fabius àlbefçens, tergore fulvo, maculis cafianeis. Bar- 
lé*^, Omithoclaf. 111, Gen- 33, Sp. 2. — Galli- 
ftula ferica. Char'eton , Onomart. page 107, nc. 4. 
Gallinula holcfcrica. Idem,- Exercit. page 112, nW 
4. — Gallinula ehlcropus , rarior fpecies. Marfig’. 
nab. tome V * page 68, avec une mauvaife figure^ 
tab. 32. -—^ Rallus ails grifeis ffco-maculatis , hypo¬ 
condries albo-maculatis, mfiro luteo,. Rallus aquaûcus. 
Linnæus, Syft. ed. X, Genc 83, Sp>-2. — Mu!^ 
1er, Zoolog• Danic, n^. 219. — Brunnich , Ornithol. 
boréal. n°. /9^. — jRa/d d’eau. Albin, tome î, page 
<27 ; & planche 77. —- Rallus pennis in medio nigri* 
canûhus , mxrgines f,ujco-rufefcente-olivaceis fuperne- 
vefiitus, in fer ne cinereus ; pennis in imo ventre apice di¬ 
late fulvo marginatis ; laterïhus nigricantibus , <2/00 tranf ~ 
verfim ftriatls ; reciricibus nigricantibus , utrimque fufco- 
Tufefcenti-olivaceo fimbriatis. . . Rallus. aquaûcus. Brif- 
fon, Ornithol. tome V, page ly'i. 

( ^ ) » L’on a donné le premier lieu de bien courir 
au râle, tellement que difant, courir comme ur* raie 3. 
lignifie courir bien vite w. Bélonr 

CO Rk», 
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ëe petites routes à travers les grandes Frer« 
bes ; on y tend des lacets , & on le prend: 
d’autant plus aifément ( d }, qu’il revient 
eonftamment à fon gîte & par le même che¬ 
min. Autrefois on en faifoit le vol à l’é- 
pervier ou au faucon (e); & dans cette 
petite chaffe , le plus difficile étoit de faire 
partir l’oifeau de fon fort ; il s’y tient avec 
autant d’opiniâtreté que le râle de terre dans 
le fien ; il donne la même peine au chaf- 
leur,, la même impatience au chien , devant 
lequel il fuit avec rufe , & ne prend fon 
vol que le plus tard qu’il petit ; il eft de 
la grofFeur à-peu-près du râle de terre 5 
mais il a le bec plus long, rougeâtre près 
de la tête; 51 a les pieds d’un rouge-obfcur^ 
Ray dit que quelques individus les ont jau¬ 
nes, & que cette différence vient peut- 
être de celle du fexe. Le ventre & les 
flancs font rayés tranfverfalement de ban¬ 
delettes blanchâtres, fur un fond noirâtre ; 
difpofition de couleurs commune à tous les 
râles; la gorge* la poitrine * Feftomac, font 
dans celui-ci d’un beau gris ardoifé : le man¬ 
teau eft d’un roux-brun olivâtre. 

On voit des râles d’eau autour des fources 
chaudes pendant la plus grande partie de Phi- 
ver, cependant ils ont comme les râles 

( d ) » Les payfans fachans qu’il fe muiTe par-dedan§; 
ks bayes le long des ruiffeaux* obfervent fa marche 
pour y tendre ^ par ainfi 1@ prennent fouvent au la¬ 

cet Bélon. 

(s) Bélony Gefner* 
de 
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die terre un temps de migration marqué* 
il en paffe à Malte au printemps & en 
automne \ / ) ; M. le Vicomte de Quer- 
hcënt en a vu à cinquante lieues des côtes 
de Portugal,-le 17 Avril; ces râles d’eau 
étoient fi fatigués , qu’ils fe laifToient pren¬ 
dre à la main (g J ; VL Gmelin en a trouvé 
dans les terres arrofées par le Don (£); 
B el on les appelle râles noirs , & dit que 
ce font oifeaux. connus en toutes contrées, dont 
J’efpèce eft plus nombreufe que celle du 
râle de terre , qu’il nomme râle rouge. 

Au refis * la chair du râle d’eau eft moins 
délicate que celle du râle de terre ; elle 
a un même goût de marécage, à-peu-près 
pareil à celui de la poule d’eau. 

(/) Note communiquée par M. Defmazy, 
t 

(2) ” Je tentai, dit M. de Querhoënt, d'en élever 
quelques-uns ; ils fe portèrent à merveille d’abord ; 
mais, après quinze jours de captivité, leurs longues 
jambes fe paralysèrent, ,& ils ne pouvoient plus fe 
traîner que fur les genoux ; ils périrent enfuite «, 
Nota. Gefner dit en avoir long-temps nourri un , 
i’avoir trouvé un oifeau chagrin & querelleur. 

(&) Voyage en Sibérie , tome II, page 7/5. 

Oifeaux j Tome XV. P, 
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* L A MARQUETTE [£]• 

Troijieme Efpece» 
T 
JL^a Marquette eft un petit râle d'eau, 
qui n’eft pas plus gros qu’une alouette ; 
tout le fond de fon plumage eft d’un brun- 
olivâtre tacheté & tiué de blanchâtre, dont 
le iuftre, fur cette teinte fombre , le fait 
parpitre comme émaillé , & c’eft ce qui 
l’a fait appelier râle perlé; Frifch Ta nommé 
poule d'eau perlée, dénomination impropre , 
car la marouette n’eft point une poule d’eau, 
mais un râle. Elle paroît dans la même 
faifon que le grand râle d’eau ; elle fe tient 
fur les étangs marécageux; ellle fe cache 
Ôi niche dans les rofeaux : fon nid en for¬ 
me de gondole, eft compoié de joncs quelle 
lait entrelacer, & pour ainfi dire, amarrer 
par un des bouts à une tige de rofeau , 
de manière que le petit bateau ou berceau 
flottant peut s’élever & s’abaifter avec l’eau 
fans en être emporté ; la ponte eft de fept 
pu huit œufs ; les petits en naiflant fout 

# Voyelles planches enkuninées, n9. 7//. 

( 1 ) On l’appelle girardine en Picardie, & dans le 
JVUlanois , girardïna ; en quelques endroits de la Fran¬ 
ce , cocouan , fuivant M. Briiïbn ; dansée Boulonois^ 

poï7ana'} en Aiface, winkcrncllp félon GèfnerB 
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•tout noirs; leur éducation eft courte, car, 
dès qu’ils font éclos, ils courent, nagent, 
plongent, & bientôt fe féparent; chacun 
va vivre feul, aucun ne fe recherche, & 
cet inftinâ folitake & fauvage prévaut 
même dans le temps des amours; car à l’ex¬ 
ception des inftans de l’approche néceflaire f 
le mâle fe tient écarté de fa femelle, fans 
prendre auprès d’elle aucun des tendres foins 
des oifeaux amoureux, fans l’amufer, ni 
l’egayer par le chant, fans reffentir ni goû- 
ter ces doux plaiftrs qui retracent & rap¬ 
pellent ceux de la jouiffance ; triftes êtres 
qui ne lavent pas refpirer près de l’objet 
aimé ; amours encore plus triftes , puif- 
qu’elles n’ont pour but qu’une inftpide fé¬ 
condité. 

Avec ces mœurs fauvages & ce naturel 
ftupide, la marouette ne paroît guère fuf- 
ceptible d’éducation, ni même faite pour 
s’apprivoifer ; nous en avons cependant éle¬ 
vé une, elle a vécu durant tout un été 
avec de la mie de pain & du chenevis ; 
iorfqu’elle étoit feule , elle fe tenoit conftam- 
ment dans une grande jatte pleine d’eau ; mais, 
dès qu’on entroit dans le cabinet où elle 
étoit renfermée, elle couroit fe cacher dans 
un petit coin obfcur, fans qu’on l’ait ja¬ 
mais entendue crier ni murmurer ; cepen¬ 
dant lorsqu’elle eft en liberté , elle fait re¬ 
tentir une voix aigre & perçante , afTez 
femblable au cri d’un petit oifeau de proie; 

quoique ces oifeaux n’ayent aucun at¬ 
trait pour la fociété,on obferve néanmoins 
que l’un n’a pas plutôt crié qu’un autre 
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îui répond , & que bientôt ce cri eil ré* 
pété par tous les autres du canton. 

La marouette , comme tous les râles y 
tient fi fort devant les chiens , que fouvent 
Je chaffeur peut la faifir avec la main ou 
l’abattre avec un bâton ; s’il fe trouve un 
buiffon dans fa fuite , elle y monte , & 
du haut de fon afyle regarde paffer les 
chiens en défaut; cette habitude lui eft com¬ 
mune avec le râle d’eau ; elle plonge, nage 
& même nage entre deux eaux lorfqu’il 
s’agit de fe dérober à l’ennemi. 

Ces oifeaux difparoiflènt dans le fort de 
l’hiver , mais ils reviennent de très bonne 
heure au printemps, &, dès le mon de 
Février , ils font communs dans quelques 
provinces de France & d’Italie ; on les 
connoît en Picardie fous le nom de glrar- 
dîne. C’eft un gibier délicat & recherché, 
ceux fur-tout que l’on prend en Piémont, 
dans les rifières , font très gras & d’un goût 
exquis. 
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OISEAUX ÉTRANGERS 

DE Ü ANCIEN CONTINENT 

Qui ont rapport au R A L E 

*L E T1KLIN 

ou Raie d esP hï ii p t> in es(a) 

Premiere Efpke. 
O n donne aux Philippines le nom de - 
Tiklin, à des oifeaux du genre des râles; 
& nous en connoiffons quatre différentes 
efpèces fous ce même nom & dans ce même 
climat. Celle-ci eft remarquable par la net* 
teté & l’agréable oppofition des couleurs ; 
une plaque grife couvre le devant du cou ; 

* Voyei les planches enluminées , n*. 77^. 

(a) Rallus permis in media nigricanübus, ad margi* 
nés grifeo-rufefeentibus fuperne yeftitus , infime fufco O 
grifeo tranfverfim Jîriatus ; tzniâ fupra oculos albidâ , per 
aculos caftaneo-fnfca ; collo inferiore grifeo-rufefceme , 
grifeo-fufco îranfverfim ftriato ; reciricibus in medio nigri- 
cantibus ad margines grifeo-rufefcentibus, lateribus inte- 
nus fpadiceo maculatis. . . Rallus Pkilippenjls. BriTon , 
#rnlthoU tome Y, page 163, 



tCj§ rfifhire natunîlt 

une autre plaque d?un roux-marron* en cou^ 
vre le deffus & la tête; une ligne blanche' 
furmonte l’œil & forme un long fourcii 'r 
tout le deffous du corps eâ comme émaillé 
de petitess lignes tranfverfàles , alternative¬ 
ment noires & blanches en feftons; le manteau 
eû brun nué dé roufsâtre & parfemé de 
petite gouttes Manches fur les épaules & 
au bord des ailes, dont les- pennes font mé¬ 
langées de noirj de blanc de marron^ 
ce tiidin eft. un peu plus grand que notre- 
rale d’eau. 
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*L E T I K L I N BRUN (* *). 

Seconde Efpèce. 

Le plumage de cet oifeau eft d’un bruà 
/ombre uniforme & feulement lavé fur la 
gorge & la poitrine d’une teinte de pour¬ 
pre vineux, & coupé fous la queue par 
un peu de noir & de blanc fur les.cou¬ 
vertures inférieures. Ce tiklin eft aufli pé¬ 
rit que la marouette. 

•rnmmmmmÊm———èè—f ■■■ ■ .imt ■ » i * i itÉMWéwiÉMWÉÎ—— 

* Voye^ les planches enluminées , nç• 773. 

(b) Rallus fuperne fufeus, infeme fufco - vinactus » 
gutturc dilution ; imo vzntre grifeo fufco y reciricibus 
cauda inferiorlbus nigris , albo tranfverfimfiriatis } reciric:- 
bus fufris, . . . Rallus P hilippenjïs fufeus. B ri (Ton , C 
nlthoL corne V, page 173. 
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*«*, \ */\i/\*/ \ * 

LE T I K L I N RATÉ (c), 

Trci/îème Efpèce. 

C>eluî-ci eft de la même taille que le 
précédent ; le fond de Ton plumage eft d’un 
brun-fauve, traverfé & comme ouvragé de 
lignes blanches ; le deftus de la tète & du 
cou eft d’un brun-marron ; l’eftomac, la poi¬ 
trine & le cou font d'un gris-olivâtre ; & 
h gorge êft d'un blanc-rouMtfe, 

ceus ; collï fupericris parte fupremâ cafiancâ ; gutture a U 
ho rufefcente ; imo y entre , iatmhus & reHricibus fufeo-ni■=* 
gricantibus , albido tranfverfim Jlrlads. . . . Raîlus Pki« 

lippenjis firiatus, Brillon , Qrnith.oi^ tome Yv pa^e 1671 
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LE TIKLIN A COLLIER ( d ). 

Quatrième Efpèce. 

Celui-ci eft un peu plus gros que no¬ 
tre râle de genêt; il a le manteau d’un 
brun teint d’olivâtre-fombre ; les joues & 
la gorge font de^ couleur de fuie; un trait 
blanc part de l’angle du bec, paffe fous 
l’œil & s’éiend en arrière ; le devant du 
cou, la poitrine , le ventre ? font d’un brun- 
noirâtre % ravé de lignes blanches ; une rayé 
bande d’un beau marron, T ô lui & ^ d’un d 

forme comme un derni-coüie C 

Oigt 5 
efius de 

la poitnno 

(d) Rallus fuçtmï fi feus , olïvaaum cbfcurum in- 
ilinans, infime fuliginofus , <2/^0 tranjverjim firiaius ; 
tanid infra 0 eu les candi dâ , fafciâ fupra pechis tranjversd 
cajlaned 5 reclrcibus fufeis-, orïs exteriorièus ad olivaceum 

R. obfcurum vtrqentihas, ■J u 

Brillon* QmUkoL tome V 

7 * ?)?♦?• /*- 

unis rhwppen;is 1ère u£'ms> 
170. 
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OISEAUX ÉTRANGERS 

DUNOUVEAU CONTINENT 

Qui ont rapport au R A L Ë* 

* LE RALE A LONG B E G* 

Première Efpèce« 

Xjes efpèces cfe râles font plus diverfifiéeS' 
& peut-être plus nombreufes dans les ter¬ 
res noyées & marécageufes du nouveau con¬ 
tinent, que dans les contrées plus sèches 
de Pan'cien. On verra par la defcription 
particulière de ces efpèces, qu’il y en à 
deux bien plus petites que les autres, & 
que celle-ci eft au contraire plus grande 
qu’aucune de nos efpèces européennes ; le 
bec de ce grand râle eft auffi plus long 
même à proportion que celui des autres 
râles; fon plumage eft gris, un peu rouf- 
sâtre fur le devant du corps , & * mêlé de 
noirâtre ou de brun fur le dos & les ai¬ 
les; le ventre eft rayé de bandelettes tranf- 
verfales blanches & noires, comme dans 

* Voyeç les planches enluminées-* 84$? 



des* Qifeaux etrangers. lOf 
la plupart des autres râles. On trouve à' 
h Guyane deux efpèces ou du moins dsu** 
variétés de ces râles à long bec * qui dif¬ 
fèrent beaucoup par la* groffeur, ks uns 
étant de la taille de la barge, & les au¬ 
tres tel que celui de la planche 849, n’é¬ 
tant qu\m peu plus gros que notre râle 
dkau. 
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LE K I O L O. 

Seconde Ejpèce. 

'est par ce nom que les naturels àè 

îa Guyane expriment le cri ou piaulement 
de ce râle ; il le fait entendre le foir 3 

à la même heure que les tinamous, c’eft- 
à*dire, à fix heures, qui eft Pinftant du 
coucher du foleil dans le climat équinoxial. 
Les kiolos fe réclament par ce cri pour 
fe rallier avant la nuit, car tout le jour 
ils fe tiennent feuls, fourrés dans les hal* 
liers humides \ ils y font leur nid entre 
les petites branches baffes des buîffons, & 
ce nid eft compofé d'une feule forte d'herbe- 
rougeâtre ; il eft relevé en petite voûte , 
de manière que la pluie ne peut y péné¬ 
trer. Ce râle eft un peu plus petit que la ma- 
rouette ; il a le devant du corps & le fom- 
met de la tête d’un beau roux , & le 
manteau lavé de vert-olivâtre , fur un fond 
brun. Les nos. %68 & 753 de nos planches 
enluminées, ne représentent que le même' 
oifeaUj, qui ne diffère que par le fexe ou 
Page. Il nous paroît auffi que le râle de 

* V^oyci les planches enluminées, 
nom de liait rie Cayenne; & nc. 7f? 
nation de Raie à venm roux de Çay 

nQ. 3168, fous îe 
, fous la dénomî- 

erin&* - 
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rPenfilvanie , donné par Edv/ards , 
même que celui-ci 

20 5 

eft le 

( a ) The American water rail. Edwards3 Glan. page 
144, pl. 279. — Rallus fuperne nigricans marginibus 
pennarum rufefeentibus , inferne obfcure fulvus ; genis ci- 
nereis ; taniâ utrimque fupra oeufos 9 fummo peclore &> 
marginibus alarum candidis ; macula in alis cafianeâ ; 
lateribus & imo ventre faturatï fufeis albo tranfverfim 
ftriatis ; reclricibus nigricantibus rufefeente terminatis. . 0 
Rallus Penjllvanicus. Briffon . Supplément > p, tji. 
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* LE RALE TACHETÉ 

DE CAYENNE. 

Troijîkme E/pècc, 

Ce beau Râle, quicft aufli un des plus frands , a l’aile d’un brun roux; le refte 
u plumage eft tacheté , moucheté , liféré 

de blanc fur un fond d’un beau noir. Il 
fe trouve à la Guyane comme les précé- 
dens. 

# Voye\ les planches enluminées , 77^. 
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LE RALE de Virginie [£]. 

Quatrième Efplce. 
Cet ciseau, qui eft de la grofieur de 
la caille, a plus de rapport avec le roi des 
cailles ou râle de genêt, qu’avec les râles 
d’eau : il paroît qu’on le trouve dans l’é¬ 
tendue de l’Amérique feptentrionale, jufqu’à 
la baie d’Hudfon ( c ) , quoique Catesby 
dife ne l’avoir vu qu’en Virginie; il dit 
que fon plumage eft tout brun, & il ajoute 
que ces oifeaux deviennent fi gras en au¬ 
tomne , qu’ils ne peuvent échapper aux 
Sauvages qui en prennent un grand nom¬ 
bre en les laffant à la courfe, & qu’ils font 
auffi recherchés à la Virginie que les oifeaux 
de ri{ le font à la Caroline, & l’ortolan en 
Europe. 

(£) The American rail y or foret. Catesby, Carolin„ 
tome I, page & pi. 70. — Phallus terre fris America* 
nus. Klein avi. page 105, n°. 4•Rallus Caroli~ 
nust Linnæus, Syft. nat, ed. X , Gen. S j, Sp. 
— Rallus fuptrnï fufeus, infernè fufco-rufefcens j rec- 
tricibus fufeis. . . Rallus Virginianus. Briffon, Omi- 
thol. tome V, page 175. Nota. L’on doit rapporter au 
foret de Catesbi, i’oifeau donné par Edwards , fous la 
dénomination de littlt American water-ken , page & pf. 
144, comme ce Naturalise l’obferve lui-même, & non 
pas en faire, avec M. Briffon, une efpèce de poule 
iultane. 

(c) y°yel Edsvards, page & pL 144* 
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<&>/ < S'©! 

LE RALE B I D I - B 1 D I 

Cinquième Efpèce. 

Bidi bîdi eft ie cri & le nom de ce pe* 
tit râle à la Jamaïque ; il n’eft guère plus 
gros qu'une fauvette ; fa tête eft toute noi¬ 
re ; le defius du cou, le dos, le ventre , 
la queue & les ailes, font d’un brun qui 
eft varié de raies tranfverfales blanchâtres 
fur le dos, le croupion & le ventre; les 
plumes de l’aile & celles de la queue * 
font femées de gouttes blanches; le devant 
du cou &. l’eftomuc, font d’un cendré-bleuâtre. 

(<£) The îcaft water-hen. Edwards , Glan. page 142 s 
pU 278. — Ralius fupernb fufco-rufefcens , tœniis nigrï- 
cantibus tranfiverjim variegatus ; infime obficurè fin fie us t 
cinereo-albo tranfiverfim ftriatus ; capite & gutiure ni gris ; 
coUo inferiore & pecîorc cintreo - cæruleficentibus ; alis 
maculis albis rotundis afiperjîs ; rectricibus fiuperne fiufico* 
nfieficentibus, nigricante tranfiverfim ftriatis , maculis ro~ 
tundis albis infignitis. . . Ralius Jamaicenfis. BriiTon 9 

Ornitholf fupplément, page 140. 

*LE 
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* L E PETIT R A L ÏL 

DEC A Y E N N Et 

Sixième Efpèce. 

Ç!e joli petit oifeau n’eft pas plus gros 
qu’uns fauvette; il a le devant du cou & 
!a poitrine d’un blanc légèrement teint de- 
fauve & de jaunâtre; les nancs & la queue 
font rayés tranfverfaiement de blanc & de 
noir ; le fond des plumes du manteau eft 
noir, varié fur le dos de taches & de 
lignes blanches, avec des franges roufsâ- 
tres. C’eft le plus petit des oifeaux de 
ce genre , qui eft affez nombreux en ef« 
pèces. 

Du refte , ce genre du râle paroit encore 
plus répandu que varié : la Nature a pro¬ 
duit ou porté de ces oifeaux fyr îes ter¬ 
res les plus lointaines, M, Cook en a vu 
au détroit de Magellan ^e); il en a trouvé 
dans différentes isles de rhémifphère auftral, 
à Ânamocka (f)\ à Tanna {g) 9 à l’isle 
Norfolk ^/a); les isles dz la Soci^tp »ivp C v 

Voyz\ îes p}ancnes eniummees 
( e) .Second Voyage tome. 1È, ( f ) Idem , tome. 111, p. 2Z. 

( g ) Second Voyage de Cook, 
( h ) Ibidsm , p, py-i. 

.Q , Il 
V* 2C). 

L 

tenu 

c —O 

7 T ? 
iL , p- .; ^ 

l O 

S 
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auiîi deux efpèces de râles, un petit râle 
noir tacheté ( pooà-née ) , & un petit râle 
aux yeux rouges ( mai-ho ). Et il paroît 
que les deux acollns de Fernandez , qu’il 
appelle des cailles d’eau ( i ), font des râles , 
dont l’efpèce eft propre au grand lac de 
Mexique ; fur quoi nous avons déjà remar¬ 
qué (k)) qu’il faut fe garder de confon¬ 
dre ces acollns ou râles de Fernandez * avec 
les colins du même Naturalifte, qui font 
des oifeaux que Ton.doit rapporter aux per¬ 
drix. 

(i) Hijî* Avi, noy. Hijp* cap. p. i6* Acolih^ 
feu aquatica coturnix. Sturno magnitudine par. . . in- 
ferna corporis candidây lat-ribus' fulvo maciilatis ; fupc^ 
riora fulva, maculis ni^ric antibus candidifque lintis qua¬ 
tuor pennis ambientibusr diJlinHa. Et cap. cxxxl , 
42. Acolin. altéra♦ 

(&) TomeII, de. cette Hîâoîre deS'Oifeaux^ 
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* L E CA U RALE 

ou PETIT P AON D E S ROSES. 

jAl le confidérer par la forme du bec & 
des pieds, cet oifeau feroit un râle; mais 
fa queue eft beaucoup plus longue que celle 
d’aucun oifeau de cette famille : pour ex¬ 
primer en même temps cette différence & 
ces rapports , il a été nommé caurâle ( râle a 
queue) dans nos planches'enluminées ; nous- 
lui confervercns’ ce nom plutôt que celui 
de petit paon des rofes qu’on lui donne à 
Cayenne; fon pïumage eft à là vérité ri¬ 
che en couleurs , quoiqu’elles foient toutes 
fombres (^O; & pour en donner une idée , 
on ne peut mieux le comparer qu’aux ai¬ 
les de ces beaux papillons phalènes', où le 
noir, le brun, le roux, le fauve & le gris- 
blanc , entre-mêlés en ondes , en zones, en 
zigzags, forment de toutes ces teintes un 
enfemble moelleux & doux. Tel eft le plu¬ 
mage du caurâle , particulièrement fur les" 

* VgjC\-les planches enluminées3 TL 9 - sr* : r. ^ j (✓ -fa* • 

(V; On imagineroît peut être quelque rapport de-’ 
Cé‘ oifeau au 'aon , du moins dans fa maniéré n’ér ■. ?" 4 ' 

ou c.e foutenir fa queue ; mais on nous allure qu’il 
la-relève point, * 

éT* _ 
• 
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ailes & la queue ; la tête eft coiffée <fo 
noir, avec de longues lignes blanches def- 
fus & deffous l’œil ; le bec eft exactement 
nn bec de râle, excepté qu’il eft d’une di- 
menüon un peu plus longue, comme tou¬ 
tes celles de cet oifeau, dont la tête, le 
cou & le corps font plus alongés que dans 
le râle ; fa queue , longue de cinq pouces, 
dépaffe l’aile pliée en deux ; fort pied eft gros 
&l haut de ving-fix lignes, & la partie nue 
de la jambe l’eft de dix ; le rudiment de 
membrane entre le doigt extérieur & celui 
du milieu, eit plus étendu & plus marqué 
que dans le râ]e. La longueur totale , de¬ 
puis la pointe du bec , qui a vingt-fept li¬ 
gnes , julqu’à celle de la queue * eft de 
quinze pouces. 

Cet oifeau n’a point encore été décrit, 
& n’eft connu que depuis peu de temps ; 
on le trouve, mais allez rarement, dans 
l’intérieur des, terres de la Guyane, en re¬ 
montant les rivières, dont il habite les 
bords ; il vit folitaire & fait entendre un 
fixement lent & plaintif, qu'on imite pour 
le faire approcher. 
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* L A POULE D’EAU [a ]. 

La Nature pafïe par nuances de la forme 
du râle à celle de la 

*Voye-[ les planches enluminées, n°, 8jj. 

(a) En Anglors , water ken, more-hen\ en Àllemandy- 
fehthIdfchen ; en Poionois, kokoska. 

Gallinula chic repos major. Âldrovande, ayi.-tcme III, 
page 449.. — Jonfton , avi. page 109, — Wiîlughbyv 
Ornitkol. page 23?,—- Ray • Syncpf avi. page 113 , 
nQ. a , 1 ; & 190 , nc. 15. — Rzaczynski, Au&uar. 
hifl. nat. polon. pa^e 371. —- SibbaM. Scot. Hlufir. part» 
II , ’iib. ni , pa^e 19, — Sloane , Jamaic. page 3^0 , 
fiq. i). —- Gallinula chlorcpus. Charleton , Exerça* 
page 112, n°. 1. Onomctit. page 107, n°. 1. —- Fuliea 
majorpulla, fronts cerâ coccineâ oblongo quadrxtâ glabrâ , 
obducio , m&mbranâ digitorom anguflfjimâ. Bros* ne , Nat* 
hifl, of Jamaic. page 479. —- Fuliea fTonte calvd , cor- 
pore nigro, digitis fimplicibus. . . Ckloropus Linnæus * 
S y fl. nat. ed. X, page 82. , $p. 2. — Fuliea chloropus, 
fronts fulva , armillis rabris . pedibus fimplicibus , cor- 
pore nigricanîe. Muller, Loolog. Dan. n°, 217. —- 
Poule d’eau ou fuliea chlorapos. Feuillée , Journal d ob- 
ferv^ pkyfiq. ( é i. 1725 ). page 393. — Grande poule 
d'eau ou de marais. Albin, tome II, page 46 9 avec 
une figure mal coloriée du mâle, pi, 72; & tome 111, 
pl. <)i , une figure aufift mauvaise de la femelle, fous 
ie nom de poule de marais. — Gallinula fuperne fufco- 
olivacea , 'infernè fatitraù cinerea, marflnibus pennarum 
albis ; membrane, in fyncipïte faturate rubrd ; cache collo 
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de même le corps comprimé par les côtés y 
3e bec d'une figure femblable , mais plus 
accourci, & plus approchant par-là du bec 
des gailmacées ; la poule d’eau a auffi le 
front dénué de plumes & recouvert d’une 
membrane épaiffe ; caraftères dont certaines 
espèces de raies préfentent- les veftiges (b) ; 
elle voie auffi les pieds pendans ; enfin elle 
â les doigts alongés comme le râle, mais 
garnis dans toute leur longueur d’un bord 
membraneux ; nuance par laquelle fe mar¬ 
que le paffage dés oifeaux fiffipèdes, dont 
les doigts font nus & féparés , aux oifeaux 
palmipèdes qui les ont garnis & joints pat* 
une membrane tendue de l’un à l’autre doigt: 
paffage dont nous avons déjà vu l’ébauche 
dans la plupart des oifeaux de rivage,, qui 
ont ce rudiment de membrane tantôt entre 
les trois doigts 9' & tantôt entre deux feu¬ 
lement * l’extérieur & celui du milieu. 

Les habitudes de la poule d’eau répon¬ 
dent à fa conformation ; elle va à l’eau 
plus que le râle , fans cependant y nager 
beaucoup , fi ce n’eft pour traverser d’uit- 
bord à l'autre ; cachée durant la plus grande 
partie du jour dans les rofeaux ou fous les 
racines des aulnes,, des faules & des ofiers, 
ce n’eft que' fur le foir qu’on la voit fe* 
promener fur l’eau ; elle fréquenté moins" 
les- marécages &- les marais que les riviè-' 

{'b) In râH’J càlvitus fetilobus cdrnêiïs in ftontz ad* 

tâïd-um exiguusyyi# obfervabilis* ^iliu^hby* » 
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rés & les étangs ; fon nid , pofê tout au 
bord de l’eau, eft conftruit-d’un allez-gros 
amas de débris roieaux & de joncs en¬ 
trelacés ; la mere quitte fon nid tous les 
hoirs, & couvre fes œufs auparavant avec- 
des brins de joncs & d’herbes;dès que Ifs 
petits font eclos , ils courent comme ceu^ 
du râle * & fuivent de même leur mere qui 
les mene à l’eau; c’eft à cette faculté na^- 
rurelle que fe rapporte fans doute le foitv 
de prévoyance que le pere & la mere mon¬ 
trent, en plaçant leur nid toujours très près 
des eaux. Au reiîe , la mere conduit & ca¬ 
che fi bien fa petite famille qu’il eft très 
difficile de la lui enlever (c), pendant le 
très petit temps qu’elle la foigne ; car bien¬ 
tôt ces jeunes oileaux devenus affez forts 
pour fe pourvoir d’eux-mèmes laiffent à 
leur mere féconde le temps de produire &- 
d’élever une famille cadette, & même l’cn 
affure qu’il y a fouvenr trois pontes dans* 
un an (d). 

Les poules d’eau quittent en Octobre les* 
pays froids & les montagnes (V) , & paffens 
tout l’hiver dans nos provinces tempérées,, 
ou on lès trouve près des four ces & fur' 

( c ) » Les poules d’eau cachent fi bien leurs petits , 
que je n’en ai jamais vu , quoique j^i "beaucoup 
cbaffi au marais dans toutes les fàifonsNote de-M* 
Hébert, 

(d) V/ilîughby.. 

(O Observations faites dans les Yôfges Lorraines, 
far M* Lottcnger, 
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les eaux vives qui ne gèlent pas (/) .* ainil 3 
la poule d’eau n’eft pas précifément un oi- 
ffeau de paffage , puifqu’on la voit toute 
l’année dans différentes contrées, & que 
tous fes voyages paroifîent fe borner des 
montagnes à la plaine, & de la plaine au T 
montagnes. 

Quoique peu voyageufe & par-tout affez 
peu nombreù fe, la poule d’eau paroît avoir 
été placée par la Nature dans la plupart 
des régions connues, & même dans les plus 
éloignées. M, Cook en æ trouvé à l’isle 
Norfolk (g) St à la nouvelle Zéande'(/z)y 
M. Adanfon dans une isle du Sénégal (i) ; 
M. Gmelin dans la plaine de Mangafea en 
Sibérie , près du Jénifca ( h ) , où il dit- 
qu’elles font en très grand nombre ; elles ne 
font pas moins communes dans les Antil- 

{/) Observation! faîtes en Brie, par M: Hébert, 

(g) Second Voyage, terne III> page 141. 
(h Les poules d’eau pu de bois de la nouvelFe^ 

Zélande, font de l’efpéce du râle , Sc û douces ôr li 
peu fauvages, qu’ehes reftoient devant nous, & nous 
regardoient , jusqu’à ce qu’on les tuât à coups de bâ¬ 

ton. Elles refferr.blent beaucoup aux poules ordinaires 
ce nos baffe*cours , dont elles ont la groffeur ; la 
plupart font de couleur noire-fale Sl d’un brun-foncé,- 
ci très bonnes en pâté êc. en fricaffée. Quoique ces 
poules foient affez nombreules là ( à la baie Dusky } , 
je n’en ai jamais vu ailleurs qu’une y c’eff peut-être' 
que ne pouvant voler , elles habitent les bords des 
bois, & fe nourrirent de-ce que la mer répand fur 
la grève**. Cock, fécond Voyage , tome I, pa acy. 

( i ) Voyage au Sénégal, page 169. 

(A) Voyage en Sibérie, tome II, p. 

les 9 
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les, à la Guadeloupe ( l ), à la Jamaï¬ 
que (m), & à l’isle d'Ayes, quoiqu’il n’y 
ait point d’eau douce dans cette dernière 
isle ; on en voit auffi beaucoup en Cana¬ 
da {n)m9 Sl pour l’Europe* la poule d’eau 
fe trouve en Angleterre* em Eccffe (0) 9 

en PrulTe (p ), en Suiffe, en Allemagne & 
dans la plupart de nos provinces de France» 
Il eft vrai que nous ne femmes pas affurés 
que toutes celles qu’indiquent les Voya¬ 
geurs , foient de la même efpèce que la 
nôtre. M. le Page du Pratz dit exprefiément 
qu’à la Louifiane elle eft la meme qu’en 
France ( q ) , & il paroît encore que la 
poule d’eau décrite par le P. Feuillée à 
l’isle Saint-Thomas* n’en eft pas différen¬ 
te ( r ) ; d’ailleurs nous en diftinguons 
trois efpèces ou variétés , que l’on affure 
ne fe pas mêler , quoique vivant enfemble 
fur les mêmes eaux, fans compter quelques 
autres efpèces rapportées par les Nomen- 
dateurs au genre de la poule Sultane, & 
qui nous paroiffent appartenir de plus près 
à celui de la poule d’eau, & quelques au¬ 
tres encore dont nous n’avons que l'indica¬ 
tion ou des notices imparfaites. 

( l ) Dutertre, tome, 11, p. £77. 
(m ) Sloane , Browne. 
( n ) HiRoire générale des Voyages , tome XV * 

page 227• 
( o ) Rzaczynsk, Au&uar. p, 57/. 
(p ) Gefner. 
[q) Hiftoire de la LouiGane , tome 11, page nj. 

( r) Journal d’obfervations {édit, 

Qijkaux, Tme XVT 
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Les trois races ou efpèces reconnues 
dans nos contrées, peuvent fe diftinguer 
par la grandeur ; l’efpèce moyenne eft la 
plus commune , celle de ia grande & celle de 
la petite poule d’eau , dont Bélon a parlé 
fous le nom de poulette d'eau, font un peu 
plus rares. La poule d’eau moyenne appro¬ 
che de la groiteur d’un poulet de fix mois ; 
fa longueur du bec à la queue eft d’un 
pied, & du bec aux ongles de quatorze à 
quinze pouces ; fon bec eft jaune à la pointe 
& rouge à la bafe ; la plaque membraneufe 
du front eft aulïi de cette dernière couleur , 
ainfi que le bas de la jambe au-defius du 
genou; les pieds font verdâtres; tout le 
plumage eft d’une couleur fombre gris - de- 
fer , nué de blanc fous le corps, & gris- 
brun verdâtre en deffus ; une ligne blanche 
borde l’aile; la queue en fe relevant, îaifle 
voir du blanc aux plumes latérales de fes 
couvertures inférieures; du refte, toutle 
plumage eft épais , ferré & garni de duvet. 
Dans la femelle qui eft un peu plus pe¬ 
tite que le mâle , les couleurs font plus 
claires, les ondes blanches du ventre font 
plus fenfibles, & la gorge eft blanche ; la 
plaque frontale, dans les jeunes, eft cou¬ 
verte d’un duvet plus femblable à des 
poils qu’à des plumes. Une jeune poule d’eau 
que nous avons ouverte, avoit dans fon ef- 
tomac des débris de petits poiffons, & d’her¬ 
bes aquatiques mêlées de graviers ; le gé- 
fier étoit fort épais & mufculeux, comme 
celui de la poule domeftique ; l’os du (ler- 
num nous a paru beaucoup plus petit qu’il 
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fie Peft généralement dans les oifeaux; & 
fi cette différence ne tenoit pas à l’âge , 
cette obfervation pourroit confirmer en par¬ 
tie l’affertion de Bélon , qui dit que le 
fiernum 9 aufli bien que Yîfchion de la poule 
d’eau , eft de forme différente de celle de 
ces mêmes os dans les autres oifeaux. 
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LA POULETTE D’EAU (4 

d/E nom diminutif , donné par Bélon, ne 
doit pas faire imaginer que cette poule 
d’eau foit confidérablement plus petite que 
la précédente ; il y a peu de différence , 
mais on obferve que dans les mêmes lieux, 
les deux efpèces fe tiennent conftamment 
féparées fans fe mêler ; leurs couleurs font 
à-peu-près les mêmes i Bélon trouve feu¬ 
lement à celle-ci une teinte bleuâtre fur la 
poitrine, & il remarque qu’elle a la pau¬ 
pière blanche ; il ajoute que fa chair eft 
très tendre, & que les os font minces & 
fragiles. Nous avons eu une de ces pou* 

(a) Poulette d'eau» Bélon, Nat» des Oifiaux, 
277, avec une mauvaife figure , répétée, Portraits 
d’oifeaux , page 48 , b, fous le titre de poulette d’eau 
ou bien râle grand. — Rallus Italorum, Gefner, avu 
page 392, avec une très mauvaife figure; la même, 
îcon. avi. page 90» — Aldrovande , avi. tome III, p« 
98. — Jonfton, avi. page 99. —> Charleton, Exercit. 
page 107, n°. 2. Onoma^t. page 101 , n9. 2. — GaU 
limita alia chloropus, fuliccz fimilis Bellcnii. Aldrovande, 
tome III, page 496, avec la figure prife de Bélon. 

Willughby, Ornitkol, page 234. — Gallinula fu° 
pernè fufco'olivacea, in ferrie einerea , marginibus pennarum 
albis, membranâ in fyncipite flavo-olivaceâ ; collo infe- 
riqre faturate cinereo, ad olivaceum vergente ; marginibus 
alarum candidis ; reclricibus decem intermediis fufco-oli- 
vaceis , utrimque extimâ candidâ, Gallinula minor* Brjffon j 
Orntihçl'AQme VI, page 69 
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lettes d’eau , elle ne vécut que depuis le 
11 Novembre jufqu’au 10 Décembre, à la 
vérité fans autre aliment que de l’eau ; on 
la tenoit enfermée dans un petit réduit qui 
ne tiroit de jour que par deux carreaux 
percés à la porte; tous les matins , aux 
premiers rayons du jour , elle s’élançoit 
contre ces vitres à plufieurs reprifes diffé¬ 
rentes ; le refte du temps elle fe cachoit 
le plus qu’elle pouvoir ^ tenant la tête baffe ; 
fi on la prêaoit à ia main * elle donnoit 
des coups -de bec2 mais iis étaient fans 
force. Dans cette dure prifon on ne lui 
entendit pas jeter un feul cri. Ces oifeaux 
font en général très filencieux, on a même 
dit qu’ils étoient muets, cependant lorfqu’ils 
font en liberté ils font entendre un petit 
ion réitéré 3 brï, hri, bru 
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LA PORZANE 

ou LA GRANDE POULE D'EAU [h) 

CI!ette Poule d’eau doit être commune en 
Italie aux environs de Bologne, puifque les 
Oifeleurs de cette contrée lui ont donné 
un nom vulgaire ( porçana ) y elle eft plus 
grande dans toutes fes dimenfions que no» 
tre poule d’eau commune. Sa longueur du 
bec à la queue, eft de près d’un pied & 
demi y elle a le deffus du bec jaunâtre & 
3a pointe noirâtre y le cou & la tête font 
aulîî noirâtres y le manteau eft d’un brun- 
marron y le refte du plumage revient à ce¬ 
lui de la poule d’eau commune, avec la* 
quelle on nous affun que celle-ci fe ren¬ 
contre quelquefois fur nos étangs y les cou¬ 
leurs de la femelle font plus pâles que cel¬ 
les du maie. 

(J) Gallinula chloropcs altéra 9 Bonon'uz persan® 
i£icta) Aldrovande , avi. tome III, page 449. — Jcnf- 
ton, avu page 1C9. — wi lughby , Omithol. page 231. 
— Ray, Synopfi avi. page 114, n. 3. — Klein, avi, 
page 103 , n. 2. _ Rzaczynski , Aucluar. hifi. nat. 
polon• page yji, — Gallinula fupernï cajîanea, infime 
objeure cinerea , marginibus pennarum albis ; memèranâ 
in fyncipite fiavicante j capite & collo nigricantibus ; imo 
ventre albo , reciricibus decem intermediis caftaneis, utrim~ 
que extimâ candida. . . Gallinula major. BrifTcD, Qï~ 
nithoL tome YI* page 
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LA G R I N E T T E (c) 

Oeî oifeau, que les Nomenclateurs ont 
placé dans le genre de la poule fultane , 
nous paroît appartenir à celui de la poule 
d’eau* On lui donne à Mantoue le nom de 
por^ana ( d ^ > que la grande poule d’eau 
porte à Bologne; cependant elle efè beau¬ 
coup plus petite * puifque * fuivant Wil- 
lughby, elle eft moindre que le râle, fon 
bec eft très court* A en juger par les dif- 
férens noms > elle doit être fort connue 

(c) Grmctta > meâiolani gcllerdlne , poliopus galünula 
minor Aldrovandi. wiîlughby , OrnithoL. p. 2jy. — Po~ 
t opus. Aldrovande, avu tome III, page 465. —- Ray, 
Synopfi. avit page 114, n. y. — Gefner, Içon. cri. p, 
/04. -— Gallinulût. aquaticœ tertium gémis, cued âeffyt 
n&minatur vulgo > à nebis poliopus. Idem 3 avi. page 
506 , avec une très mauvaife ligure , copiée par les 
p écédens. — Petite poule d’eau. Albin, tome II, p, 
47, figure mal coloriée, pl. 73. — Porphyrio fiupernè 
pennis in medio nigris, ad margines fiordid'e ru fis , albo 
firnhriads , vefiitus, infiernh rufieficens , laterïbus fiufico & 
a-bo tranfverjim flriatis ; calvitio in fironJc croceo ; tarda 
utrimque, fiupra oculos cinereo-albâ ; gutture. cinereo cæ- 
ruleficente ; collo infieriore & pecîore , ma-culis nigris af° 
per fi s ; marginlkus aLarum candi dis \ rechic ibus fiufco-nigri- 
c antibus, rufio adumbratis , intermediis albo utrim- 
que. fimbriatis. . . Porphyrio nœvius« BrKfon, Ornithol. 
tome V, page 558. 

(d) Aldroyande* 
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dans le Milanois ( e ^ : on la trouve auffi 
en Allemagne, fuivant Gefner ; ce Natu¬ 
ralise n5en dit rien autre chofe, finon qu'elle 
a les pieds gris, le bec partie rougeâtre 
& partie noir, le manteau brun-roux, & 
le defibus du corps blanc. 

(e) À Milan, dit Àldrovande, on Pap-pelîe gragrîetta 
â Mantoue 3 por^ana ; à Boulogne, porcdlarta > ail¬ 
leurs, girardella columha, tome III, page j à Flo- 
ï§nçe > iordo gêlfemino , félon willtfghby* 
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LA S M IR R I N G (/). 

e N o m que Gefner penfe avoir été 
donné par onomatopée ou imitation de cri * 
eft en Allemagne celui d’un oifeau qui 
paroît appartenir au genre de la poule d’eau, 
Rzac^ynski, en le comptant parmi les es¬ 
pèces naturelles à la Pologne, dit qu'il fe 
tient fur les rivières, & niche dans les 
halîiers qui les bordent , il ajoute que la 
célérité avec laquelle U court, lut a fait 
quelquefois donner le nom de trochllus ; & 
ailleurs ( auâ, pag, $8o ), il le décrit dans 
les mêmes termes que Gefner ; » ïe fond 
de tout fon plumage, dit-il, eft roux; les 
petites plumes de l’aile font d’un rouge de 

( f) GaUinula aquaticz quantum genus, fc/hmirring 
iiàum , nobis cchropus magnus. Gefner > avi. page $oj 3 
avec une très mauvaife figure5 la même, Icon. avi, 
page 103. — Aldrovande, tome III, page 461. — 
Jonfion , avi. page 110. — willughby, page 236. — 
Ray, SynopT. page 115, n. 6. — Glareola ténia, 
Schwenckfeld, Avi, Silef page 281. — Klein, avi, 
page 101 , n. z. — Gallinula aquatica ornithologis 9 
Polonis kokoj\ka wodna, Rzaczynski, Hifi. nat, PoLon, 
page 28r. Idem , Âuciuar. page 380, — Porphyrio 
fupernè rufus , maculis nigricantibus varias , inféra e. al¬ 
la s ; calvitio in fronte pallide fiavo, palpehris creceis 9 
pennis bafim rofiri ambientibus, & genis candidis ; ,ec~ 
tricibus rufis , nïgricante maculatis. . . Porphyrio rufus» 
Briffon, OrnithoL tome Y, page 534, 
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brique ; la tête * îe tour des yeux & îe 
ventre font blancs ; les grandes pennes de 
Faiîe font noires ; des taches de cette même 
couleur parfèment le cou , le dos, les ai¬ 
les & la queue ; les pieds & la bafe du 
bec font jaunâtres «, 
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mmmmmmmmmo 
LA G L O U T [gl 

Ç/ET oiseau efl une poule d’eau fuivant 
Gefner 9 il dit qu'elle fait entendre une 
voix aiguë & haute comme le fon d’un 
fifre ; elle eft brune , avec un peu de 
blanc à la pointe des ailes ; elle a du blanc 
autour des yeux 9 au cou, à la poitrine & 
au ventre ; les pieds font verdâtres * & le 
bec eft noir* 

(g) Gallinuhz aquadca fecuncLum genus, quoi g lut te 
nominant quafi glottidem. Gefner, avi. page 505 , arec 
une mauvaife figure , répétée, page 105, fous le nom 
de glottis. Aidrovande avi. tome III, page 452, — 

Jonfton , page 110. — Porphyrio fupemè fufeus, infemb 
albus ; calyido infronte viridi flavicante ; genis candidis 
reclricibus fufeis, . . Porphyrio fufçust Frifchj ÇrrüthQlo 
tçme V, page 531» 
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OISEAUX ÉTRANGERS 

Qui on t tapp art à la P OU LE I)ËAÜ% 

* LA GRANDE POULE D'EAU 

DE C A Y Ê N N E. 

jL^QiSEAu amfi' nommé dans nos plancheê 
enluminées, paroît s’approcher du héron 
par la longueur du cou , & s’éloigner en¬ 
core de la poule d’eau par la longueur du 
bec ; néanmoins il lui reffemble par le refte 
de fa conformation. C’eft la plus grande 
des poules d'eau ; elle a dix-huit pouces 
de longueur : le cou & la tête , la queue , 
le bas ventre & les cuiffes font d’un gris- 
brun ; le manteau efi: d’un olivâtre fombre ; 
l’eftomac & les pennes des ailes font d'un 
roux ardent & rougeâtre ; ces oifeaux font 
très communs dans les marais de la Guyane^ 

f Voyc\ les planches enluminées, n9, 
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& l’on en voit jufque dans les foffés de 
la ville de Cayenne ; ils vivent de petits 
poifions & d’infeftes aquatiques ; les jeu¬ 
nes ont le plumage tout gris, & ils ne 
prennent de rouge qua la mue. 
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L E M I T T E K. 

,e$ relations du Groenland, nous parlent, 
fous ce nom, d’un oifeau qu’elles indiquent 
en même temps comme une poule dleau , 
mais qui pourroit aufïi bien être quelque 
efpèce de plongeon ou de grèbe. Le mâle 
a le dos & le cou blanc; le ventre noir, 
& la tête tirant fur le violet; les plumes 
de la femelle font d’un jaune mêlé & bordé 
de noir, de manière à paroître grifes de 
loin. Ces oifeaux font fort nombreux dans 
le Groenland , principalement en hiver ; 
on les voit, dès le matin , voler en trou¬ 
pes , des baies vers les isles, où ils vont 
fe repaître de coquillages, & le foir ils 
reviennent à leurs retraites dans les baies 
pour y paffer la nuit ; ils fui vent en vo« 
lant les détours de la côte , & les fmuo- 
fités des détroits entre les isles; rarement 
ils volent fur terre ; à moins que la force 
du vent, fur-tout quand il fouffle du nord, 
ne les oblige à fe tenir fous l’abri des 
terres ; c’eft alors que les chafTeurs les ti¬ 
rent de quelque pointe avancée dans la mer, 
d’où l’on va en canot pêcher ceux qui font 
tués, car les bleffés vont à fond & ne 
reparoiffent guère ( h )* 

(h) Hiftoire générale des Voyages, tome XIX, 
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LE K I N G A L î K. 

Hu e s mêmes relations nomment encore 
poule d'eau cet oifeau de Groenland ; il 
eft plus grand que le canard, & remar¬ 
quable par une protubérance dentelée qui 
lui croît fur le bec entre les narines * & 
qui eft d’un jaune orangé ; le mâle eft tout 
noir, excepté qu’il a les ailes blanches, & 
le dos marqueté de blanc; la femelle n’eâ 
que brune. 

Ce font-là tous les oifeaux étrangers que 
nous croyons devoir rapporter au genre de 
la poule d'eau , car il ne nous paroît pas 
que les oifeaux nommés par Dampier pou« 
les glouffantes > foient de la famille de la 
poule d’eau , d’autant plus qu’il femble les 
affimiler lui-même aux crabiers, & à d’au¬ 
tres oifeaux du genre des hérons (i). Et 

(i) Les poules glouffantes reffemblent beaucoup aux 
ehaffeurs ou mangeurs d’éçriviffes , mais elles n’ont pas 
les jambes tout-à-fait fi longues ; e les fe tiennent 
toujours dans des lieux humides & marécageux, 
quoiqu’elles ayent le pied de la même figure que les 
oifeaux de terre ; elles glouffent d’ordinaire comme 
nos poules qui ont des petits, & c’efi pour cela que 
nos Anglois les appellent poules glouffantes. \\ y en a 
quantité dans la baie de Campèche , & ailleurs dans 
les Indes occidentales. , , Les chaffeurs d’écriviffesp 
les poules glouffantes & Us goldeas 3 pour la figure & 



de même îa belle poule d’eau de Buénos- 
ayres du P. Feuillée * n’eft pas une vraie 
poule d’eau , puifquelle a les pieds comme le 
canard (&); enfin la petite poule cTeau de 
Barbarie ( water-hen ), à ailes tachetées, du 
Dofteur Shaw* qui efl moins grojfe quun plu¬ 
vier, nous paroît appartenir plutôt à la fa¬ 
mille du râle , qu’à celle de la poule d’eau 
proprement dite (/). 

la couleur, reiïemblent à nos hérons d’Angleterre,’ 
mais ils font plus petits, Dampier. Voyage auteur du 
monde. Rouen 17/7, tome IV, p. 6j„ 

[k ] Obfervations, tome 7, pt 275, 
[ / ] Shawj Travels, p, 277, 
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* L E J ACANÀ [a]. 

Premiers Efpèceé 

Voye^ Planche IV, figure / de ce Volume. 

Ï*e Jacana des Brafiliens, dit Marcgrave; 
doit être mis avec les poules d’eau aux- 
quelles il reflembîe par le naturel , les ha¬ 
bitudes , la forme du corps raccourci, la 
figure ds bec & la peritefîe de la tête ; 
néanmoins il nous paroît que le jacana dif- 

* Voyc^ les planches enluminées , nf. $22. 

[al Jacana quarta fpecies. Marcgrave, Hijî. nau 
Br afil. page 191, — Avis comuta. Nierembérg , page 
214. — Yohualcuachili , Jeu cap ut chilii ncSurnvm. 
Fernnandez, Hijt. nov. Hifp. page ço , cap. Si. — 
Ray, Synopf. avi. page 178, n. ç, — Jonûon , p. 126» 
— Gallinula BrafiLicnJis quarta Marcgravii, Wiïlughby, 
Ornithol. p- 237. — Ray, Synopf. *p. iis, 11. 
— Anfer Chilenjis, capret noclumum. Charleton , 
Exercit. p. Ï19, n°. î. Gnoma^t. p. nç , nc. 1. — 
Le jacana. Edwards, Glan. pl. 357. — Jacana fupernk 
cajlanea-purpurea, inferne ex nigro ad violaceum inc li¬ 
n-ans ; fyncipite membrand bipartita rubro-aurantid obducto; 
aapite , guiture & ccllo & nigro ad violaceum vergentibus ; 
remigibus viridi olivaceis , zre extremitate fufco marina- 
tis ; rechicibus binis intermediis fufeis, ca ftaneo-purpureo 
mixtis, lateralikus caftamo purptireis, omnibus apice ni - 
gro violaceis. . . J&cana armata jufca. Le chirurgiea- 
brun. Brillon, Ornithol. tome iY , p. 125- 
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fère effentiellement des poules d*eau par 
des caraéières fmguliers & même uniques 9 
qui le féparent & le diftinguent de tous 
les autres oifeaux : il porte des éperons 
aux épaules & des lambeaux de membranes 
fur le devant de la tête; il a les doigts 
& les ongles exceffivement grands ; le doigt 
de derrière eft d’ailleurs aufli long que ce¬ 
lui du milieu en devant; tous les ongles 
font droits ronds , effilés comme des ftiists 
ou des aiguilles ; c’eft apparemment de cette 
forme particulière de fes ongles incififs & 
poignans , qu’on a donné au jacana le nom 
de chirurgien ( b ). L’efpèce en eft commune 
fur tous les marais du Bréfil * & nous fem¬ 
mes affurés qu’elle fe 'trouve également à 
la Guyane & à Saint-Domingue ; on peut 
auffi préfumer qu’elle exifte dans toutes les 
régions & les différentes isles de PAtné- 
rique , entre les tropiques & jufqu’à la 
nouvelle Efpagne ; quoique Fernandez ne 
paroiffe en parler que fur des relations & 
non d’après fes propres connoiffances 9 puif~ 
qu’il fait venir ces oifeaux* des côtes du 
Nord, tandis qu’ils font naturels aux terres 
du Midi, 

Nous connoiffons quatre ou cinq jaca- 
mas, qui ne diffèrent que par les couleurs* 
leur grandeur étant la même. La première 
efpèce donnée par Fernandez , eft la qua¬ 
trième de Marcgrave; la tête* le cou & 

(b ) C’eft fous et nom qu’iis font connus à Sein*- 
Domingue, 
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le devant du corps de cet oifeau, font 
d’un noir teint de violet; les grandes pen¬ 
nes de l’aile font verdâtres; le refte du 
manteau eft d’un beau marron pourpré ou 
mordoré ; chaque aile eft armée d’un épe¬ 
ron pointu qui fort de l’épaule, & dont 
la forme eft exactement femblabîe à celle 
de ces épines ou crochets dont eft garnie 
la raie bouclée ; de la racine du bec naît 
une membrane qui fe couche fur le front, 
fe divife en trois lambeaux * & laiffe en¬ 
core tomber un barbillon de chaque coté ; 
le bec eft droit , un peu renflé vers le 
bout, & d’un beau jaune-jonquille , comme 
les éperons ; la queue eft très courte , & 
ce caractère , ainfi que ceux de la forme 
du bec, de la queue, des doigts & de 
la hauteur des jambes, dont la moitié eft: 
dénuée de plumes , conviennent également à 
toutes les efpèces de ce genre. Marcgrave 
paroît exagérer leur taille en la compa¬ 
rant à celle du pigeon ; car les jacanas 
n’ont pas le corps plus gros que la caille , 
mais feulement porté fur des jambes bien 
plus hautes ; leur cou eft auffi plus long 
& leur tête eft petite ; ils font toujours 
fort maigres (c) , & cependant l’on dit que 
leur chair eft mangeable. 

Le jacana de cette première efpèce eft 
affez commun à Saint-Domingue , d’où il 
nous a été envoyé fous le nom de cheva- 

(e) Marcgrave. 
V % 
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lier mordoré armé, par M. Lefebvre Deshayesÿ 
» Ces oiféaux, dit-il, vont ordinairement 
par couples , & lorfque quelque accident 
les fépare , on les entend fe rappeller par 
un cri de réclame ; ils font très fauvages , 
& le chaffeur ne peut les approcher qu’en 
ufant de rufes , en fe couvrant de feuil¬ 
lages , ou fe coulant derrière les buiffons 9 
les rofeaux. On les voit régulièrement à 
Saint-Domingue durant ou après les pluies 
des mois de Mai ou de Novembre; néan¬ 
moins il en paroît quelques-uns après toutes 
les fortes pluies qui font déborder les eaux ; 
ce qui fait croire que les lieux où ces 
©ifeaux fe tiennent habituellement, ne font 
pas éloignés : du refte, on ne les trouve pas 
hors des lagons , des marais ou des bords 
des étangs & des ruiffeaux. 

» Le vol de ces oifeaux eft peu élevé 9 
mais affez rapide ; ils jettent en partant un 
cri aigu & glapiffant qui s'entend de loin,, 
& qui paroît avoir quelque rapport à ce¬ 
lui de l’effraie ; auffi les volailles dans les 
baffe-cours s’y méprennent & s’épouvantent 
à ce cri, comme à celui d’un oifeau de 
proie, quoique le jacana foit fort éloigné 
de ce genre ; il fembleroit que la Nature 
en ait voulu faire un oifeau belliqueux 5 
à la manière dont elle a eu foin de Lar¬ 
mier ; néanmoins on ne connoît pas l’en¬ 
nemi contre lequel il peut exercer fes 
armes «. 

Ce rapport avec les vanneaux armés 9 
qui font des oifeaux querelleurs & criards, 
joint à celui dè la conformation du bec , 
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paroît avoir porté quelques Naturalises à 
réunir avec eux les jacanas fous un même 
genre ( d); mais la figure de leur corps & 
de leur tête les en éloigne, & les rapproche- 
roit de celui de la poule d’eau, fi la con¬ 
formation de leurs pieds ne les en féparoit 
encore ; & cette conformation des pieds 
eft en effet fi fingulière , qu’elle ne fe 
trouve dans aucun autre oifeau : on doit 
donc regarder les jacanas comme formant 
un genre particulier , & qui paroït pro¬ 
pre au nouveau continent. Leur féjour fur 
les eaux &c leur conformation , indiques! 
affez qu’ils vivent & fe nourriffent de la 
même manière que les autres oifeaux de 
rivage ; & quoique Fernandez dife qu’ils ne 
fréquentent que les eaux falées des bords de 
la mer, il paroît félon ce que nous venons 
de rapporter, qu’ils fe trouvent également 
dans l’intérieur des terres, fur les étangs 
d’eau douce. 

(J) M. Adanfon. Voye\ Supplément de FEncydopé* 
4ie, article Aguapeca. 
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LE JAC AN A NOIR [*]. 

Seconde Efphce. 
Aoûts la tête , le cou, le dos & îa 

queue de ce jacana, font noirs; le haut 
des ailes & leurs pointes , font de cou¬ 
leur brune; le refle eft vert, & le deflbus 
du corps eft brun ; les éperons de l’aile 
font jaunes 5 ainfi que le bec, de la ra¬ 
cine duquel s’élève fur le front une mem¬ 
brane rougeâtre. Marcgrave nous donne cette 
efpèce comme naturelle au Bréfiî. 

(é) Jacana tertio fpscies* Marcgrave, Hifl nat.Braf* 
p. 191. —- Jonfton, avi. p. 132. — Gallinula Brofi- 
Uenfis tertio Marcgravii. Wil'uhhby, Ornithol» p. 237. 
— R.iy, Synopf. avi, p, 115, nQ. 10.— Jacanafu~ 
pernè nigra, inferne fufeâ ; capite anteriore membrana rufâ 
ebducio > remigibus. viridipus , apice fufcis ; reciricibus ni- 
pis; a lis armatis. , , Jacana armata nigra. Le chirur» 
gien noir, Bxiffon 5 OrmthoL tome Y, p. 124. 
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LE J AC A NA VERT [/]. 

Troijitmc EJ'pece. 
Tfc/r 
J.Vji.arcgra've loue la beauté de cet oi* 
feau dont il a fait fa première efpèce de ce 
genre; il a le dos, les ailes & le ventre 
teints de vert fur un fond noir ; & l’on 
voit fur le cou briller de beaux reflets 
gorge de pigeon; la tète eft coiffée d’une 
membrane d’un bleu de turquoife ; le bec 
& les ongles qui font d’un rouge de ver¬ 
millon dans leur première moitié , font jau¬ 
nes à la pointe. L’analogie nous perfuade 
que cette efpèce eft armée comme les au¬ 
tres , quoique Marcgrave ne le dite pas» 

r (/) Ja<ana Brafilienfihus, prima. ; belgis water hen* 
Marcgrave, Hift. nat. Braf. p, 190, avec une mauvaife 
figure, — Jacana. Pilon, Hift. nat. pr 90 y avec îa 
figure copiée de Marcgrave. —Jonfton , avz. p. J30» 
— Gallinula Brajïlienfis, jacanct dicia. Willugbby s Qr~ 
nithol. p. 237. — Ray, Synopf. avz. p. il?, nc. 8* 
-— Jacana nigro-viridans ; capite anteriore membrand dU 
luzc cotruleâ cbducïo ; capitz, collo & pe&ore JpUndida 
violacée colon variantibus ; uB.ricibus caud<z infcrïonbus 
albis ; rccirlcibus nigro viridantibûs, » , Jacana, Briiïbft? 
Omitkol, tome Y, p. 121, 
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LE J A C A N A - PÉC A [g]. 

Quatrième Efpèce. 

e s Brafiiiens dorment à cet oifeau 1@ 
nom dJagua-pecacœ ; nous l’appelions jacana- 
fée a _j pour réunir fon nom générique à fa 
dénomination Ipécifïque & pour le diftin- 
guer des autres jacanas ; fes traits font ce¬ 
pendant peu différens de ceux de Fef- 
pèce précédente ; » il a * dit Marcgrave 5 

des couleurs plus foibles & les ailes plus 
brunes ; chaque aile eft armée d’un épe¬ 
ron , dont Poifeau fe fert pour fa défen- 
fe ; mais fa tête n’a point de coiffe mem» 
braneufe «. Le nom de porphyrion , fous le= 
quel Barrère a donné ce jacana, femble 
indiquer qu’il a les pieds rouges. Le même 
Auteur dit que Fefpèce en eft commune à 

(g) laçante alla fpecies Brafilienfibus aguaveccaca dicta» 
Marcgrave, Hijd.nat. Braf. p. 191. — Jonflon, avi, 
p. 130, — GalLinula BrafUicnfis aguapecaca dicta, Wii- 
highby , Ornitkol. p. 237. — Ray, Synopf, avi. pa 
II*) , nç. 9.— GalLinula aquatica minor, alticrura , 
&lis commis. Barrère , France cquinox. p. iq2 — Por~ 
phyrio Amtricanus, alticrus , ails cornutis. Idem , Orni~ 
thol, claf, iiî , Gen. 34, Sp. 5. .— Jacana ngro-vin- 
dans ; alis ad jufeum vergentibus , armatis ; rectricihus 
nigro viridantibus. . , Jacana armata. Le Jacana armé 
eu le chirurgien. Brillon, Ornitkol, tçme V, p, 123. 

la 
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la Guyane , où les Indiens l'appellent ka- 
poua, & nous préfumons que c’eft à cet 
oifeau que doit fe rapporter la note Avi¬ 
vante de M. de la Borde. » La petite ef- 
pèce de poule d'eau ou chirurgien aux ailes 
armées, eft * dit-il * très commune à la 
Guyane ; elle habite les étangs d’eau douce 
& les mares ; on trouve ordinairement ces 
oifeaux par paires , mais quelquefois aulu 
on en voit jufqu’à vingt ou trente enfem- 
ble. Il y en a toujours en été dans les 
foffés de la ville de Cayenne ; & dans le temps 
des pluies , ils viennent même jufque dans 
les places de la nouvelle ville ; ils fe gî¬ 
tent dans les joncs, & entrent dans l’eau 
jufqu’au milieu de la jambe ; ils vivent de 
petits poiffons & d’infe&es aquatiques 
Au relie, il paroît qu’il y a dans la Guyane, 
comme au Bréfil plufieurs efpèces ou va¬ 
riétés de ces oifeaux, & qu’on les connoît 
fous des noms différens. M. Aublet nous 
a donné une notice, dans laquelle il dit 
que l’oifeau chirurgien eil affez commun a 
la Guyane dans les mares, les baffins & 
petits lacs des favanes ; qu’il fe pofe fur les 
larges feuilles d’une plante aquatique, ap¬ 
pelée vulgairement volet ( nymphéa ) ; & que 
les naturels ont donné à cet oifeau le nom 
de kinkin, mot qu'il exprime par un fon 
aigu. 

n * 

i i b V 
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* J AC AN A VARIÉ [A], 

Cinquième Efp ece. 
J 

sLje plumage de cet oifeau eft en effet 
plus varié que celui des autres jacanas , 
fans fortir néanmoins des couleurs domi¬ 
nantes & communes à tous; ces couleurs 
font le verdâtre , le noir & le marron-pour¬ 
pré ; il y a, de chaque côté de la tète, 
une bande blanche qui paffe par-deffus les 
yeux ; le devant du cou eft blanc, ainfï 
que tout le deffous du corps ; on peut voir 
la planche enluminée pour le détail des 
autres couleurs qu’il feroit difficile de ren¬ 
dre ; le front eft couvert d’une membrane 

* Voye\ les planches enluminées, nQ. 846, 

( h) Poule d’eau aux ailes éperonnées. Edwards l 
tome I , page ôc planche 48 , figure exa&e. — Rallus 
digitis triuncialibus, calcaneo biunciali , aculti-formi , 
anomalo. — Klein 3 avi. p. 104, n°. 7. — Fulica 
fronte carnuculetd * corpore variegato , humeris fpino/îs9 
digitis fimpUcibus} ungue pojlico longijfimo, . . Fuliça 
fpinofa. Linnæus, Syft. nat. ed. X, Gen. 82 , Sp. 4. 
— Jacana fuperne cajlaneo-purpurea, infemc alba\ fyn- 
çipite membranâ tripartitâ rubro -auranîiâ obduclo ; teeniâ 
fupra cciilos candidâ ; fafciâ nigrâ à rofiro per oculos & 
fecundùm colli datera produciâ : remigibus viridibus , in 
extremitate nigro marginatis ; reclricibus caftaneo-purpu 
reis'f alis armatis. * . Jacana arrnata varia. Le chirut*? 
gien varié* B*üTçn? QrnUhç^ tpmç Y<* p, 1239 
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d’un rouge orangé ; & il y a des éperons 
Pur les ailes. Cet oifeau nous efl: venu du 
Bréfil ; Edwards le donne comme venant 
de Cartagène; ce qui montre, comme nous 
Bavons obfervé , que les jacanas font com¬ 
muns aux diverfes contrées de l’Amérique 
fituées entre les tropiques. 

■4- â= 
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* LA POULE SULTANS 

ou LE F O RP H TRI ON (V). 

Modernes ont appellè Poule Sultane * * 
un cifeau fameux chez les Anciens , fous 

* Voyz\ les planches enluminées , nc. Sio, fous la 
dénomination de T a lève de Madagafcar. 

( a ) En Grec* Tlsp<$vf>iov, nom que les Romains adop¬ 
tèrent, — Porphyrio. Bé'on * Nat. des Qïfeaux, p. 
226, Idem* Portraits d’oifeaux, p» 52, a, avec une 
mauvaife Égaré. — Porphyrio. Gefnr r * dvi. p. 716, 
avec une figure afiez reconnoiffable. La même, Icon. 
avi. p. 126. — Aldrovande , avi. tome III, p. 457, 
—— Jonfton , avi. p. ic6. — willughby , Ornïthol. p. 
*38. — Ray Synopf. avi. p. 116, nc. 13. — Clu- 
Eus, Exotic. awcL p* 370* — Charleton, Exercit. p, 
110, n£. 6. Icîem , Onomayt. p. 104, n°. 6. — Eu- 
lie a fronce çalva» corpore violaceo, digitis fimplicibus.. » 
Porphyrio. Linnæus , «Sy/?. n<zf. ed. X, Gen. 82, Sp. 
3. _ Rallus aquaticus, rofiro, fronte > pedibufque ruhris ; 
reliquo corpore cyaneo , fuh caudd pnlmis alhis. Klein , 
avi. p. 104, nQ. 6. — Porphyrio ex fus , pedibus & 
rofiro fanguineis. Barrère, Ornithol. claf. ut, Gen» 
34* Sp, 3. — Poule Sultane ou. bluet. Edwards, tome 
lî, page & pL 87. — Oifeau pourpré ou porphyrion. 
Albin, terne III, p* 35 » avec une mauvaife figure 
très mal coloriée , pl. 84. — Porphyrio fupernè obf° 
cure viridis , infernè fplendidè violaceus ; calvitio in 
fronte faturatè rubro ; capite & collo fuperioribus fplen- 
didè yiolaceis ; genisy gutture & collo inferiorç carultQ 
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fieurs fois remarqué combien les dénomi¬ 
nations données par les Grecs, 2>z la plu¬ 
part fondées fur des caraâères diftin&ifs 9 
éroient fupérieures aux noms formés comme 
au hafarddans nos Langues récentes , fur des 
rapports ou fictifs ou bizarres ^ & fou- 
vent démentis par l’infpeâion de la Na¬ 
tures Le nom de poule Jultane nous en fournit 
un nouvel exemple ; c’eft apparemment en 
trouvant quelque reflemblance avec la pou¬ 
le & cet oifeau de rivage , bien éloigné 
pourtant du genre gallinacés , & en ima- 
g'nant un degré de fupériorité fur la poule 
vulgaire, par fa beauté ou par fon port» 
qu’on l’a nommée poule fultane ; mais le nom 
de porphynon , en rappeilant à l’efprit le 
rouge ou le poupre du bec & des pieds, 
étoît plus caraétérifiique & bien plus jufte. 
Que ne pouvons - nous rétablir toutes les 
belles ruines de l’antiquité favante , & ren¬ 
dre à la Nature ces images brillantes & 
ces portraits fidèles dont les Grecs i’avoient 
peinte & toujours animée, hommes fpiri¬ 
tuels & fenfibles qu’avoient touchés les 
beautés qu'elle préfente , & la vie que par¬ 
tout elle refpire 1 

Faifons donc Fhiftoire du porphyrion * 
avant de parler de la poule fultane. Arif- 
tote dans Athénée ( b ) , décrit le porphy- 

ylolaceis ; teHncibus 
obfcurè. viridibus. . . 
V, page 122. 

(b) Ddpnof 9, 

caudz inftrioribus a Ibis ; r est ri ci b us 
Porphync. Brillon , Ornithol, terne 
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rion comme un oifeau fiiïipède à longs pieds? 
au plumage bleu , dont le bec couleur de 
pourpre eft très fortement implanté dans le 
front ( c ) 5 & dont la grandeur eft celle du 
coq domeftique. Suivant la leçon d’Athé¬ 
née 5 Ariftote auroit ajouté qu’il y a cinq 
doigts aux pieds de cet oifeau ; ce qui fe- 
roit une erreur, dans laquelle néanmoins 
quelques autres anciens Auteurs font tom¬ 
bés (d); une autre erreur plus grande des 
Ecrivains modernes , eft celle dlfidore,co¬ 
pié dans Albert, qui dit que le porphyrion 
a l’un des pieds fa'its pour nager & garni 
de membranes, & l’autre propre à courir 
comme les oifeaux de terre; ce qui eft 
non-feulement un fait faux , mais contraire 
à toute idée de nature, & ne peut figni- 
fier autre chofe , finon que le porphyrion 
eft un oifeau de rïvage , qui vit aux con¬ 
fins de la terre & de l’eau. Il paroît en 
effet que l’un & l’autre élément fournit à 
fa fubfiftance ; car il mange en domefti- 
cité , des fruits, de la viande & du poif- 
fon ; fon ventricule eft conformé comme 
celui des oifeaux qui vivent également de 
graines & de chair (*). 

On l’élève donc aifément : il plaît par 
fon port noble, par fa belle forme , par 
fon plumage brillant & riche en couleurs 

(c) Ai caput vehcmentius ohfiriclum„ 
(d) Voyc^ Athénée. 
( e) Mémoires de l’Académie des Sciences, depuis 

1666 jüiiWen 1669 f tome III, partie zn. 
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mêlées de bleu pourpré & de vert d’aigue- 
marine ; fon naturel eft paifibie ; il s’habi¬ 
tue avec fes compagnons de domefticité. 
quoique d’efpèce différente de la Tienne, éc 
fe choifit entre eux quelque ami de pré- 
dileclion ( f). 

Il eft de plus oifeau pulvérateut* comme 
le coq; néanmoins il fe fert cle fes pieds 
comme d’une main pour porter les ali mens 
à fon bec (g'); cette habitude paroit re- 
fulter des proportions du cou qui eft court. 
& des jambes qui font très longues, ce 
qui rend pénible l’aétion de ram aller avec 
le bec fa nourriture à terre. Les Anciens 
avoient fait la plupart de ces remarques 
fur le porphyrion ? & c’eft un des oifeaux 
qu’ils ont le mieux décrit. 

Les Grecs, les Romains , malgré leur 
luxe déprédateur, s’abftinrent également de 
manger du porphyrion; ils le faiioient ve¬ 
nir de JLybie (A), de Comagène & des 

(/) V°ye\ dans Ætîen, l’hiftoire d’an porphyrion 
qui mourut de regret, après avoir perdu le coq fon 
camarade. 

(g) Omnem cibum aquâfubinde tingens, ddn.de. pede ad 
rofirum , vcLuti manu , afferens. Plin, lib. Xf cap. 46. 

(h) A'exandre de Myndss, dans Athénée, compte 
le porphyrion au nombre des oifeaux de Lybie , oc 
témoigne qu’il étoit confacré aux Dieux dans cette 
région. Suivant Diodore de Sicile , il venoit des por ~ 
pnyrions du fond de la Syrie , avec diverfes autres 
efpèces d’oifeaux remarquables par leurs riches cou¬ 
leurs. 
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isles Baléares (i), pour le nourrir (k) 
& le placer dans les palais & dans les tem¬ 
ples où on le laiffoit en liberté (/), comme 
un hôte digne de ces lieux par la nobleffe 
de fon port, par la douceur de fèn na¬ 
turel & par la beauté de fon plumage. 

Maintenant fi nous comparons à ce por- 
phyrion des Anciens notre poule fultane 
repréfentée nQ, 81c des planches enluminées* 
il paroi: que cet oifeau qui nous eft ar¬ 
rivé de Madagafcar fous le nom de ta lève (m)5 
eft exa&em^nt U même. de l’Académie 
des Sciences qui en ont décrit un fembla- 

(/) Laudatiffimi în Comagene, , , Baléares infufa no- 
llHorem mittunt. Plin. Ut, X, cap, 46 & 49, Ces ex-* 
predions de P ine , laudatiffimi , nohtlïorem , ne doivent 
avoir ici rapport qu’à la grandeur ou à la beauté 5 
non à la bonté du goût, puifqu’oa ne mangeoit pas 
cet oifeau. 

( k ) » Les anciens Romains , hommes baultaîns * & 
amateurs de chofes ûngulieres, fe Lifoient apporter 
des bedes de toutes parts, pour avoir le pîaiûr de les 
voir : entre autres il leur eftoit apporté un oifeau de 
Lybie, lequel ils nommaient de nom grec porphyrio u* 
Bélon 3 Nat, des Gif eaux , p. 226. 

{/) Vcye-i Ælien , lit, 1113 cap, 41» 

(m) Le îa leva un oifeau de riviere de la grof- 
feur d’une poule, qui a les plumes violettes, le front, 

ve bec & les pieds rouges. Flacourt en parle avec 
admiration. Hiftoire générale des Voyages, tome VIII3 
p. 6c6. Nota, Les Navigateurs françois connoiflent 
cet oifeau fous le nom de poule bleueu. Les poules 
bleues de Madagafcar ont fait des petits à l’isle de 
France «<. Remarques faites en *773 pQT M» le ViZQinH 
de Querho’ènt» 
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ble ( n ), ont reconnu, comme nous, le 
porphyrion * dans la poule fultane; elle a 
environ deux pieds du bec aux ongles : 
les doigts font extraordinairement longs & 
entièrement féparés , fans vçftiges de mem¬ 
branes \ ils font difpofés à l’ordinaire , trois 
en avant & un en arrière, c’eft par erreur 
qu'ils font repréfentés deux & deux dans 
Gefner ; le cou eft très court à proportion 
de la hauteur des jambes qui font dénuées 
de plumes \ les pieds font très longs ; la 
queue très courte \ le bec en forme de 
cône appîaü par les cotés, eft allez court ; 
& le dernier trait qui caraôèrife cet oi- 
feau, c’eft d’avoir, comme les foulques, 
le front chauve & chargé d’une plaque 
qui, s'étendant ju (qu’au fommet de la tête, 
s’élargit en ovale , & paraît être formée 
par un prolongement de la fubftance cornée 
du bec,‘ c’eft ce qu'Anftote , dans Athé¬ 
née, exprime, quand i! dit que le porphy¬ 
rion a le bec fortement attaché à la tête, 

„ de l’Académie ont trouvé deux c&cums 
affez grands qui s’élargiffent en facs ; & le 
renflement du bas de Pœfophage leur a 
paru tenir lieu d’un jabot, dont Pline a 
dit que cet oifeau manquoit ( 0 ), 

Cette poule fultane, décrite par M“s. de 

( n) Mémoires de l'Académie, depuis 1666, jufqu’en 
1669, tome III3 partie 111< 

( o ) De/crip. anatom. d’une poule Sultane. Mémoires 
de l'Academie , depuis 1666 jufqu’en 1669, tome III ^ 
part, in j p, 5 6, 
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l’Académié , eft le premier oifeau de ce 
genre qui ait été vu par les modernes ; 
Gefner n’en parle que fur des relations & 
d?après un dsiîin ; Wiliughby dit qu’aucun 
Naturalifte n’a vu le porphyrion : Nous de¬ 
vons à M. le Marquis de Neile , la fatis- 
faftion de l’avoir vu vivant, & nous lui 
témoignons notre refpeftueuie reconnoif- 
fance , que nous regardons comme une 
dette de î’Hiftoire Naturelle qu’il enrichit 
tous les jours par Ton goût éclairé autant 
que généreux. : il nous a mis à portée de 
vérifier en grande partie, fur fa poule fultane, 
ce que les Anciens ont dit de leur porphyrion. 
Cet oifeau efl effe&ivement très doux, très 
innocenten même temps timide, fugi¬ 
tif, aimant, cherchant la folitude & les 
Heux écartés, fe cachant tant qu’il peut 
pour manger; lorfqu’on l’approche , il a 
un cri d’effroi, d’une voix d’abord affez foi- 
ble, enfuite plus aiguë , & qui fe termine par 
deux ou trois coups d’un fon fourd & in¬ 
térieur ; il a pour le plaifir d’autres petits 
accens moins bruyans & plus doux ; il pa¬ 
reil préférer les fruits & les racines, par¬ 
ticulièrement celles des chicorées, atout au- 
tre aliment , quoiqu’il puiffe vivre auîli de 
graines ; mais lui ayant fait préfenter du 
poiffon, le goût naturel s’efx marqué, il 
Ta mangé avec avidité ; fouvent il trempe 
fes alimens à plufieurs fois dans l’eau ; pour 
peu que le morceau foit gros , il ne man¬ 
que pas de le prendre à fa patte & de l’af- 
fujettir entre lès long doigts en ramenant 
contre les autres celui de derrière 5 & te- 
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nant le pied à demi-élevé ; il mange en 
morcelant. 

Il n’y a guère d’oifeaux plus beaux par 
les couleurs \ le bleu de fon plumage moel¬ 
leux & luftré , eft embelli de reflets brillans^ 
les longs pieds & la plaque du fommet de la 
tête avec la racine du bec , font d’un beau 
rouge, & une touffe de plumes blanches 
fous la queue, relève l'éclat de fa belle 
robe bleue. La femelle ne diffère du mâle 
qu’en ce qu’elle eft un peu plus petite; ce¬ 
lui-ci eft plus gros qu’une perdrix, mais un 
peu moins qu’une poule. M. le Marquis de 
Nefîe a rapporté ce couple de Sicile, où, 
fuivant la notice qu’il a eu la bonté de nous 
communiquer, ces poules fultanes font con¬ 
nues fous le nom de gdlù-fagiarn ; on les 
trouve fur le lac de Lentinî, au-deffus de 
Catane ; on les vend à un prix médiocre 
dans cette ville, ainfi qu’à Syracufe & dans 
les villes voifines ; on en voit de vivantes 
dans les places publiques, où elles fe tiennent 
à côté des vendeufes d'herbes & de fruits 
pour en recueillir les débris. Ce bel oifeau 
logé chez les Romains dans les temples, 
fe reffent un peu, comme l’on voit, de la 
décadence de l’Italie ; mais une conféquence 
intéreffante que préfente ce dernier fait, 
c’eft qu’il faut que la race de la poule fui- 
tane fe fcit naturalifée en Sicile par quelques 
couples de ces porphyrions apportés d’Afri¬ 
que ; & il y a toute apparence que cette 
belle efpèce s’eft propagée de même dans 
quelques autres contrées, car nous voyons 
par un paffage de Gefner, que ce Natura- 
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lifte étoit perfuadé qu’il fe trouve de ces 
oifeaux en Efpagne & même dans nos pro¬ 
vinces méridionales de France 

Au refte , cet oifeau eft un de ceux qui 
fe montrent le plus naturellement difpofés 
à la domefticité, & qu’il feroit agréable & 
utile de multiplier. Le couple nourri dans 
les volières de M, le Marquis de Nefle , a 
niché au dernier printemps ( 1778 ); en a 
vu le mâle & la femelle travailler de con¬ 
cert à conftruire le nid ; ils le posèrent à 
quelque hauteur de terre , fur une avance 
du mur, avec des bûchettes & de la paille 
en quantité ; la ponte fut de fix œufs blancs 
d’une coque rude, exafternent ronds & de 
la groffeur d’une demi-bille de billard; la fe¬ 
melle n’étant pas affidue à les couver , on 
les donna à une poule, mais ce fut fans 
fuccès. On pourroit, fans doute, efpérer de 
voir une autre ponte rèuffir plus heureu- 
fement fi elle étoit couvée & foignée par 
la mere elle-même; il faudroit pour cela 
ménager à ces oifeaux le calme & la re» 
traite, qu’ils femblent chercher * fur-tout 
dans k temps de leurs amours. 

{p) Rares avis , ni fallor, in Narhonenfi provin du , 
frequsntioT Eifpaniez. Gefner* Avi. p* 776. 
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OISEAUX 

Qu i ont rapp grt 

A LA POULE SULTANE, 

TT © 
JL/espèce primitive & principale de la Poule 
fultane , étant originaire des contrées du 
Midi de notre continent, iî n’eft pas vrai- 
femfclable que les régions du Nord nour- 
riffent des efpèces fecondaires dans ce gen¬ 
re ; aufli trouvons-nous qu’il en faut rejeter 
plufieurs de celles qui y ont été rangées 
par M. Briffon, qui font fes 4, 5, 6, 7 
& Sme efpèces , auxquelles il fuppofe gra¬ 
tuitement la plaque frontale, quoique Gef- 
ner, dont il a tiré les indications relati¬ 
ves à ces oifeaux , ne défigne cette plaque 
ni dans fes notices, ni dans fes figures. La 
fécondé de ces efpèces paroît être un râle, 
& nous l’avons rapporté à ce genre d’oi- 
feaux ; les quatre autres font des poules 
d'eau, comme l’auteur original le dit lui-mê¬ 
me ; & quant à la neuvième efpèce du 
même M. Briffon , qu’il appelle poule fultane 
de la baie StiudfoQ% elle doit être également 
ôtée de ce genre , à raifon *du climat, d’au¬ 
tant que M. Edwards la donne en effet 
comme une foulque , quoiqu'il remarque en 
même temps qu’elle fe rapporte mieux au 
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râle. Malgré ces retranchemens il nous ref* 
tera encore trois efpèces dans l’ancien corr 
tinent , qui paroiffent faire la nuance entre 
notre poule fultane ( a)> les foulques & les 
poules d’eau ; & nous trouverons auffi dans 
le nouveau continent trois efpèces d’oileaux 
qui femhlent être les repréfentans, en Amé* 
Tique 5 de la poule fultane & de fes efpèces 
fubalternes de i’ancien continent. 

(a) M. For&er a trouvé à Midddbourg, ljune des 
hles des Amis, des Foulques à plumage bleu , qui pa¬ 
roiffent être des poules fuitanes. Voye\ fécond Voyage 
de Cookj tome II y p. dp. 
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L A POULE SULTANE 

FER T E (*), 

Première Efpèce. 

C>et oiseau que nous rapportons à la 
poule fultane, d’après M. Briflbn, eft bien 
plus petit que cette poule & pas plus gros 
qu’un râle ; il a tout le delîiis du corps d’un 
vert fombre, mais lufiré , & tout le deffous 
du corps blanc , depuis les joues & la gorge 
jufqu’à la queue ; le bec & la plaque fron¬ 
tale font d’un vert-jaunâtre : on le trouve 
aux Indes orientales. 

(b) Porphyrlo fupeml cb/cure viridis, in fer ne ali us ; 
salvitio in f route viridi-fLavicante ; genis candidis ; rec- 
tricïbus obfcure viridibus. . . Porphyrlo viridis » BriiToc^ 
QmithoL tome V, page 5*2» 
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* L A POULE SULTANE 

BRUN £. 

Seconde Efpece. 

C^ette Poule fultane , qui vient de la 
Chine , a quinze à feize pouces de lon¬ 
gueur; elle ne brille point des riches cou» 
leurs qui femhlent propres à ce genre d’oi- 
leaux , & il fe pourroit qu’on n’eut ici re- 
pré (en ié qu’une femelle ; elle a tout le def- 
lus du corps brun ou d’un cendré-noirâtre, 
le ventre roux; le devant du corps, du 
cou , de ia gorge & le tour des yeux, blancs ; 
du refte la plaque frontale eft aflez petite 3 
& le bec s’éloigne un peu de la forme co¬ 
nique du bec de la vraie poule fultane ; il 
efl: plus aîcngé, & il fe rapproche de celui 
des poules d’eau* 

* Voye{ les planches enluminées, nQ. $96, fous 1$ 
üQîp. 4e Peule Sultane de la Chine. 

L’ANGOLI 
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j&j&l V-. '' -U cQr.^-te-'^p.idfc :f:: -"S?- >p- H>5 Hfc c<lliâa 
^ kA -;P C&T ^ ti# ^p‘ 'S^^-4? 

U A N G O L I ( c ). 
v > 

HT* * Z-' /" \ 
Iroijieme apeci. 

ous abrégeons ce nom de celui de 
nangoli , que porte vulgairement à Madras, 
i’oifeau que les Gentous nomment boollu-cori. 
Il eft difficile de décider fi Ton doit plutôt 
le rapporter aux poules fuhanes, qu’aux 
poules d’eau, ou même aux râles; tout 
ce que nous en favcns fe borne à la courte 
notice qu’en donne Pétiver dans fon addi¬ 
tion au Synopfîs de Ray (<//; mais cette 
notice faite, comme toutes les autres de 
ce fragment , fur des figures envoyées de 
Madras , n’exprime point les caractères dif- 
tin&ifs qui pourroient défigner le genre de 
cet oifeau. M Brifîbn qui en fait fa dixième 
poule fultane , lui prête en conféquence la 
plaque nue au front, dont la notice ne dit 
rien; elle lui donne au contraire un bec Ion- 
pxet( roflrumacutums ttres 3 longlufculum ) , avec 

(c) Crexindica, ex albo cinerea , n igroque mixta: ap- 
pend. ad Synopfi avi. Ray, p 194 , n0. 6. -— Pot- 
phyrio fuperne cinereus infime albus ; calvitio in fror.u 
& genis candidis ; collo inferiore 6* pectore maculis lu~ 
nulatis nigris afp erfi s ; recincibus cinereis. . , Porphyrio 
J&aderafpatanus. BriiTon « Omithof* tom.e V. p. 543. 

(d) Mantiffa aviwn Maierafipat, à Jo. Petiverio j ad 
talctm Synopf, avi. Ray » p> *94» 
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les noms de crex & de raïl-kdin qui fembîent 
la rappeller au râle ; mais fa raille eft bierl 
fupérieure à celle de cet oifeau * & même 
à celle de la poule d’eau ; il reffemble donc 
plus à la poule fultane ( mavmtudme anatis ) ; 

e’eft tout ce que nous pouvons dire de cette 
efpèce, jufqu’à ce qu’elle nous foit mieux 
connue. 
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LAPETITE POULS SULTANE(e). 

Quatrième Ejpèce. 

Genre de la poule fui taire fe retrouve 3 
comme nous l’avons dit, au nouveau mon¬ 
de „ finon en efpèces exactement les mê¬ 
mes, du moins en efpèces analogues. Celle- 
ci, qui eft naturelle à la Guyane, n’eft qu’un 
peu plus grande que le râle d’eau ; du refte * 
elle reffemble fi bien à notre poule lui tarte . 
qu’il y a peu d’exemples dans toute l’hif- 
toire des oifeaux , de rapports auffi parfaits 
& do repréfentations auffi exactes dans les 
deux continens (f) \ fon dos eft d’un vert- 
bleuâtre ; & tout le devant du corps eft 
d’un bleu-violet doux & moelleux , qui 
couvre auffi le cou & la tête en prenant 
une teinte plus foncée ; elle nous paroît la 
même que celle dont M. Briffon fait fa fa¬ 
conde efpèce; mais ce n’eft qu’en corne» 

)k;>K 

(e) Porphyrlo fupcrnï obfaire viridis , inferne fplen- 
êidi violaceus ; calvitio in fronte rubro ; cap ire fplendidk 
yiolaceo \ coUo fuperiore viridi c&ruleo ; teBricibuî caudet 
inferioribus albis ‘} reclricibus obfcure viridibus, s . Por** 
pHyrio minor. Briffon , tome V, p. 526. 

(f) C?eft la raifon pour laquelle on n’a point donné 
cette petite poule fultane dans nos planches enlumi¬ 
nées ; des objets s que la différence de grandeur, 
trop peu fentie entre des figures réduites , dif- 
lingue feukr deyant paraître répétés. 

Y % 
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quence du préjugé qui lui a fait tranfpor- 
ter la grande poule fultane en amérique * 
qu’il tranfporte aux grandes Indes cetîe es¬ 
pèce réellement américaine ? & que nous 
avons reçue de Cayenne, 
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HA FAVORITE, 

Cinquième Efpece, 

C'est le nom donné , dans nos planches 
enluminées, à une petite poule fultane qui 
eft à peu'près de la grandeur de la précé¬ 
dente & du même pays; il fe pourroit qu’elle 
ne fût que la femelle dans cette mêm^ ef- 
pèce, d’autant plus que les couleurs font 
les mêmes & feulement plus faibles ; le vert- 
bleuâtre des ailes & des côtés du cou eft 
d'une teinte affoiblie; le brun perce fur le 
dos & domine fur la queue ; tout lie devant 
du corps eft blanc. 

* Voye\ les planches enluminées, S97, fous le 
nom de Favorite de Cayenne% 
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U A C I N T L I {g). 
Sixième Efpece, 

CI'ET OîsIau mexicain que M. Briffon rap¬ 
porte à notre poule fultane ou au porphy- 
non des Anciens, en diffère par plufieurs 
caraftères ; outre l’oppofition des climats 
qui ne permet guère de penfer qu’un oifeau 
de vol pefant & qui eft naturel aux ré¬ 
gions du Midi, ait paffé d’un continent à 
Fautre , Pacintli n’a pas les doigts & les 
pieds rouges, mais jaunes ou verdâtres ; tout 
ion plumage eft d’un pourpre-noirâtre, en- 
tre-mêîé de quelques plumes blanches. Fer¬ 
nandez lui donne les noms de quachilton & 
à'yacacintti ; nous avons adopté le dernier 
& l’avons abrégé , mais la dénomination de 
avis fdiquaflrini capitis, que ce même Auteur 
lui applique, eft très fignificative, & défi- 
gne la plaque frontale applatie comme une 
large filiquç, caraâère par lequel cet oi¬ 
feau s’unit à la famille de la foulque ou 
de la poule fultane. Ce même auteur ajoute 

(g) Quachilton Jeu avis JîliquaJlrini capitisallas y a* 
cacintli. Fernandez , Hijl. avi. nov. Hifp. p. 20, cap, 
2.6. — Quachilton. Nieremberg, p. 2.17. — Jonfton, 
avi, p. 127. *— Quachilto, Jîve porphyrio Americanus* 
willughby, OrnithçL pa — Ray, Synopf. avi. p# 

n°a 14, 
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que Pacintli chante comme le coq pendant 
la nuit & dès le grand matin ; ce qui pour- 
roit faire douter qu’il foit en effet du genre 
de notre poule fultane , dans laquelle on 
n’a pas remarqué cette habitude, & dont la 
voix n’a rien du clairon bruyant & fonore 
du coq. 

Un oifeau d’efpèce très voifine de celle 
de l’acintli, fi ce n’eft le même, eft décrit 
par le P. Feuillée, fous le nom de poule 
d’eau{h)-9 il a le caractère de la poule fuî- 
tane ; le large écufTon applati fur le front $ 
toute la robe bleue, excepté un capuchon 
de noir fur la tête & le cou. En outre 9 

le P. Feuillée remarque des différences de 
couleurs entre le mâle & la femelle (i) 9 

qui ne fe trouvent pas dans nos poules fui- 
tanes ? dont la femelle eft feulement plus 
petite que le mâle, mais auquel elle reffem- 
ble parfaitement par les couleurs, 

La nature a donc produit, à de grandes 
diftances , des efpèces du genre de la poule 
fultane, mais toujours dans les latitudes mé¬ 
ridionales. Nous avons vu que notre poule 
fultane fe trouve à Madagascar. M. Forile? 

( h ) Poule ou Gallinula paluftris, Feuillée , Obfcrv« 
(édit. 1727), p. 288. — Porphyrio melanocephalos3 
Briffon, Ornithol. tome V, page 726. 

(i) «La femelle a fon couronnement fauve-foncé9 
fon manteau de même couleur, fon parement blanc 3 
fon vol verdâtre, mêlé d’un peu de fauve, les pen=> 
nés d’un bleu - célefte , mêlé d’un peu de vert^ ces 
oifeaux font fort maigres, & ont un goût marécageux 
*ffe£ défagréable Feuillée» ibidt 
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en a trouvé dans la mer du Sud ( A: ), & 
la pouïe (Tenu couleur de pourpre, que le même 
Naturalise voyageur a vue à Anamocka, pa- 
roit encore être un oifeau de cette meme 
famille (/). 

(k) «Le refte du canton étoit plein cTherbages, & 
gu milieu droit un petit marécage où nous vîmes un 
gratvd nombre de poules fuiîanes Second Voyage, de 
Cook , tome II, page ?4. 

( / J Ibidem > re/we III ^ page iS. 
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-LA FOULQUE (* *). 

Voye^planchelV fig, 4 </e ce Volume. 

ï*'£SPfecE de la Foulque, qui dans notre 
Langue fe nomme auffi Morelle, doit être 
regardée comme la première famille par 

* Voyc{ les planches enluminées, n°. tçj. 

(a) En Grec, (félon des conje&ures, car 
ce nom ne fe trouve pas dans les Naturalises grecs. 
Dans Ariftote, lib. IX, cap. XXXV; G_zi traduit 
KtVÇfec par fulica, mais ce nom de kephos, ccpphus, 
paroîc appartenir bien plutôt augoilanti ou à la mouette); 
en Grec moderne, ÂS<p* ; en Latin, fulica, fullx ; 
en Italien, follega, follata ; Sc fur le lac Majeur^, 
puïlon ; en Catalan , /ofgo , follaga, gaUinafa de ai« 
gaa ; en Anglois, coo* ; en Allemand, wajfer houn 9 
ror-hetinle 9 tautherlein; en Souabe , blef\, blejjing; en 
baflfe-Saxe, {app; en 5uiffe , belleque , belchinen4 
en Hollandois , meer coot ; en Suédois, blaos-klacka £ 
en Danois # blis-hone, jntf , Acmc ; en Polo» 
nois, lyska , ou kac\adans plufieurs de nos 
provinces de France f judclLc ou joudellc ; bldrk, en 
Picardie. 

Poule d'eau. Béton , Hifi nax. de.t O if eau x} p3ge 
*Bi , avec une figure peu exa&e ; la même, Portraits 
d’oifccLu*, p. 39, b, avec les noms de poule d'eau, 
foulque, foucque , fou lcre , jodelle, j^udarde , belleque* 
— Fulica reterum. Gefner, tfW. p. 389. — Fulica 
-■ecentiorum. Idem, ibidem, p. 390,— Fulica. Idem, 
Jean. <m. p. 91. — Aldrovande, tome 111, p. 
91. — Jonfton, art,p. 98. willughby . OrnithoL 

Qiféaux % Tome XV» Z 



766 Hiflaire naturelle 

ou commence la grande & nombreufe tribu 
des véritables oifeaux d’eau. La foulque , fans 
avoir les pieds entièrement palmés , ne le 
cède à aucun des autres oifeaux nageurs , 
& refte même plus conftamment fur l’eau 
qu’aucun d’eux, fi l’on en excepte les plon¬ 
geons. Il eft très-rare de voir la foulque 
à terre; elle y paroît fi dépayfée* que fou- 
vent elle fe laide prendre à la main; elle 
fe tient tout le jour fur les étangs qu’elle 
préfère aux rivières ; & ce n’efi guère que 

p. 239. — Ray , Sinopf. avi- p. 116, n°. a> 1. — 
Charleton, Exercit. p. 107, nc. 16. Onoma^t. p. 101, 
n°. 16. —Moehrisg , avi, Gen. 78. — Schwenckfeld, 
avi. Silef. p. 29$. — Sibbald. Scot. illuflr. part. II, 
üb. ni , p. 20. — Klein, avi, p. 150 , nQ. i. — Acla 
Zipfal. ann. ijfo , p. — Phalaris Ge\ner, avi. p. 130. 
— Aldrovande , tome III , p. 260. -— Jonfton , p. 90. 
_ Fui ica 3 fulix latinis, Muf. worm. p. 306. *—• Fu~* 
lie a five fulix; phalaris varroni, mergus niger Alberto 
magno. Rzaczynski, Hift. ndt, Polon. p. 280. — Fu- 
lica minor Gefneri, gallinoe aquatica & arundium. Idem, 
Auctuar. p. 379._Fulica atra , fronce incamata ar~ 
tnillis lutçis , pedibus pinnatisy corpore nigricante, Mul¬ 
ler, Zool. Dan. n°. 216. — Fulica fronte calva aquali. 
Linnæus ♦ Fauna Suecica , nQ. 13©. — Fulica fronte cal- 
va, corpore nigro , digids lobatis. . . Fulica air a- Idem , 
Sifi. nat. ed. X , Gen. 82, Sp. I. — Fulica nigri» 
çans, fyncipite glabro. Barrère , OrnithoL claf. 11, Gen. 
j ^ Sp. 1. — Fulica major pu lia , fronte cerâ albd fu~ 
per ne acuminatâ glabrâ obducîd , tnembrand digitorum la- 
tiori, lacera. Browne , Nat. of Jamaic. p. 479. — Fu¬ 
lica cmerea , fuperne faturatiiis, infernè dilutius ; 
£. co II 0 nigricandbus ; marginibus al arum candidis \ fronte 
nudd, coccineâ ; cruribus taenia flavicante. circumdatis ; 
re'âncibus faturate cinereis, versus apices cinereo-nigrican- 

. » iWfoî. BriiTon , Qrnithol, tome VI, p. 23» 
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pour pafîer d’un étang à un autre , qu’elle 
prend pied à terre ; encore faut-il que la 
traverfée ne fort pas longue , car pour peu 
qu’il y ait de aiftance * elle prend Ion vol , 
en le portant fort haut ; niais ordinaire¬ 
ment fes voyages ne fe font que de nuit (£). 

Les foulques , comme plufieurs autres oi- 
feaux d’eau , voient très bien dans l’obfcu- 
rité 9 & même les plus vieilles ne cherchent 
leur nourriture que pendant la nuit ( c } ; 
elles reftent retirées dans les joncs pendant 
la plus grande partie du jour, & lorfqu’on 
les inquiète dans leur retraite , elles s’y 
cachent & s’enfoncent même dans la vafe 
plutôt que de s’envoler ; il lemble qu’il leur 
en coûte pour fe déterminer au mouvement 
du vol fi naturel aux autres oifeaux, car 
elles ne partent de la terre ou de l’eau , 
qu’avec peine ; les plus jeunes foulques , 
moins folitaires & moins circonfpeâes fur 
le danger, paroiflent à toutes les heures 
du jour, & jouent entre elles en s’élevant 
droit vis-à vis l’une de l’autre, s’élançant 
hors de l’eau & retombanr par petits bonds; 

(£)>* Je n’en ai jamais vu voler pendant le jour 
que pour éviter le chaffeur ; mais j’en ai entendu tra- 
verfer aü deflfus de ma tête à toutes les heures ce la 
nuit k, Gbfcrvation de M. Hébert. 

(c) Selon M. Satsrne, la foulque, au défaut d’autre 
nourriture ( qui pourtant ne doit guère lui manquer), 
plonge & arrache du fond de l’eau îa racine du grand 
jonc (ftirpus)i qui eft blanche & fucculente, & U 
donne a fucer a fes petits. Ornithol. de Salerne, 
page SCj. 
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elles fe laiffent aifément approcher, cepen¬ 
dant elles regardent & fixent le chaffeur, 
& plongent fi preftement à Pinftant qu’elles 
spperçoivent le feu, que fouvent elles échap¬ 
pent au plomb meurtrier ; mais dans l’ar- 
rière-faifon , quand ces oifeaux , après avoir 
quitté les petits étangs, fe font réunis fur 
les grands, l’on en fait des chaffes dans 
lefquelles on en tue plufieurs centaines {d) : 
on s’embarque pour cela fur nombre de na¬ 
celles qui fe rangent en ligne & croifent 
la largeur de l’étang ; cette petite flotte 
alignée, pouffe ainfi devant elle la troupe 
des foulques, de manière à la conduire & 
à la renfermer dans quelque anfe ; preffés 
alors par la crainte & la néceflité, tous 
ces oifeaux s’envolent enfemble pour re¬ 
tourner en pleine eau, en paffant par-def- 
fus la tête des chaffeurs qui font un feu 
général, & en abattent un grand nombre ; on 
fait enfuite la même manoeuvre vers l’au¬ 
tre extrémité de l’étang, où les foulques fe 
font portées; & ce qu’il y a de fingulier, 
e’eft que ni le bruit & le feu des armes 
& des chaffeurs, ni l’appareil de la petite 
flotte, ni la mort de leurs compagnons ne 
puiffent engager ces oifeaux à prendre la 
fuite ; ce n’eft que la nuit fuivante qu’ils 
quittent des lieux auffi funeftes, & encore 
y trouve-t-on quelques traîneurs le len¬ 
demain. 

(.<£) Particuliérement en Lorraine, fur les grand 
/Itsn^s c e Jiaucoun »de VIndre• 
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Ces oifeaux pareffeux ont à jufte titre 
plufieurs ennemis ; le buzard mange leurs 
œufs & enlève leurs petits, & c’eft à cette 
deftru&ion qu’on doit attribuer le peu de 
population dans cette efpèce , qui par elle- 
même eft très féconde ; car la foulque pond 
dix*huit à vingt œufs, d’un blanc-fale & 
prefque auflî gros que ceux de la poule ; 
& quand la première couvée eft perdue „ 
fou vent la mere en fait une fécondé de dix 
à douze œufs ( e ). Elle établit fon nid dans 
des endroits noyés & couverts de rofeaux 
fecs ; elle en choifit une touffe , fur laque!- 
le elle en entaffe d’autres , & ce tas élevé 
S'ii-deffus de l’eau, eft garni dans fon creux 
de petites herbes sèches & de fommités de 
rofeaux, ce qui forme un gros nid affez in¬ 
forme & qui fe voit de loin ( f ) ; elle couve 
pendant vingt-deux ou vingt-trois jours, & 
dès que les petits font éclos , ils fautent hors 
du nid & n’y reviennent plus ; la mere ne les 
réchauffe pas fous fes ailes ; ils couchent fous 
les joncs à l’entour d’elle ; elle les con¬ 
duit à l’eau, où, dès leur naiffance, ils 
nagent & plongent très bien ; ils font cou¬ 
verts dans ce premier âge d’un duvet noir 

{e) Observation communiquée par M. Bâillon. 

(/) 11 y a peu d'apparence que la foulque , comme 
ledit M. Salerne, faffe deux nids, l’un pour couver, 
l’autre pour loger fa couvée éclofej ce qui peut avoir 
donné lieu à cette idée, c'eft que les petits ne' re¬ 
viennent plus en effet au nid une fois qu’il Bont quitté * 
mm fe gîtent avec leur mere dans les joncs. 
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enfumé, & paroifTent très laids ; on ne leur 
voit que l’indice de la plaque blanche qui 
doit orner leur front» C’effc alors que l’oi- 
feau de proie leur fait une guerre cruelle , 
& il enlève fouvent la mere & les petits (g). 
Les vieilles foulques qui ont perdu plufieurs 
fois leur couvée , inftruites par le malheur , 
viennent établir leur nid le long du rivage, 
dans les glaïeuls, où il eft mieux caché; 
elles tiennent leurs petits dans ces endroits 
fourrés & couverts de grandes herbes ; ce 
font ces couvées qui perpétuent Pefpèce , 
car la dépopulation des autres eft fi grande, 
qu’un bon Observateur qui a particulière¬ 
ment étudié les mœurs de ces oifeaux {h) , 
eftime qu'il en échappe au plus un dixième 
à la ferre des oifeaux de proie, particuliè¬ 
rement des buzards. 

Les foulques nichent de bonne heure au 
printemps, & on leur trouve de petits œufs 
dans le corps dès la fin de Phiver (i); el¬ 
les relient fur nos étangs pendant la plus 
grande partie de l’année , & dans quelques 
endroits elles ne les quittent pas même en 
hiver (A). Cependant en automne elles fe 

(g) Le même M. Salerne 3 prétend qa’ede fait fe 
défendre de i’oifeau de proie , en lui préfentant les 
griffes s qu’elle porte en effet allez aigues ; mais il 
paroît que cette foible défenfe n’empêche pas qu’elle 
ne foit le plus fouvent la proie de fon ennemi. 

(h) M. Baidon. 
( i ) Bélon. 
(k) Comme en baffe Picardie^ fuivant les Observa¬ 

tions de M. Bâillon, 
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réunifient en grande troupe, & toutes par¬ 
tent des petits étangs pour fe rafiemhler fur 
les grands ; fouvent elles y reftent jufqu’en 
Décembre ; & lorfque les frimats , les nei¬ 
ges & fur-tout la gelée les chaflent des can¬ 
tons élevés & froids , elles viennent alors 
dans la plaine-où la température eft plus 
douce ^ & c’efc le manque d'eau plus que 
le froid qui les oblige à changer de lieu. 
M. Hébert en a vu dans un hiver très rude 
fur le lac de Nantua qui ne gèle que tard, 
il en a vu dans les plaines de la Brie, mais 
en petit nombre (/),' en plein hiver; cepen¬ 
dant il y a toute apparence que le gros de 
refpèce gagne peu-à-peu les contrées voi- 
fines qui font plus tempérées; car comme le 
vol de ces oifeaux eft pénible & pefant,ils 
ne doivent pas aller fort loin, & en effet 
ils reparoiffent dès le mois de Février. 

On trouve la foulque dans toute l'Euro¬ 
pe , depuis l’Italie jufqu’en Suède; on la 
connoît également en Afie (m) ; on la voit 
en Grcënland, fi Égède traduit bien deux 
noms Groëlandois, qui , félon fa verfion , 
défignent la grande & la petite foulque (n). 

(/)**U y a apparence que ce n’efx pas le froid qui 
les chaflfe, mais le manque d’eau; j’en ai tué par de 
fortes gelées, & j’en ai vu pendant le rigoureux hi¬ 
ver de 1757 , fur le lac de Nantua q&i gèle très tard m. 
Note communiquée par M, Hébert, 

(m) Dans la Perfe , on voi^ quantité de morelîes. 
Lettres édifiantes , trentième Recueil 3 p. qi7. 

(« ) N a via , G roc" lundis fia lie a ; naviarlurfoak , filiez 

Z 4 
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On en diftingue en effet deux efpèces, ou plu¬ 
tôt deux variétés , deux races qui fubfiftent 
fur les mêmes eaux fans fe mêler tnfemble, 
& qui ne diffèrent qu’en ce que l’une eft un 
peu plus grande que l’autre; car ceux qui 
veulent diftinguer la grande foulque ou ma- 
croule, de la petite foulque ou mordieux la 
couleur de la plaque frontale,ignorent que, 
dans l’une & l’autre , cette partie ne de¬ 
vient rouge que dans la faifon des amours, 
& qu*en tout autre temps cette plaque eft 
blanche, & pour tout le refte de la confor¬ 
mation la macroule & la morelle font entiè¬ 
rement femblables (a)» 

Cette membrane épaiffe & nue , qui leur 
couvre le devant de la tête en forme d’é* 
cuffon, & qui a fait donner par les An¬ 
ciens à la foulque l’épithéte de chauve, pa- 
roît être un prolongement de la couche fu- 
périeure de la fubttance du bec, qui eft 
molle & prefque charnue près de la racine ; 
ce bec eft taillé en cône applati par les 
côtés , & il eft d’un blanc-bleuâtre , mais 
qui devient rougeâtre, lorfque dans le temps 
des amours la plaque frontale prend fa cou¬ 
leur vermeille. 

Tout le plumage eft garni d’un duvet 
épais , recouvert d’une plume fine & ferrée; 

major, ni gris prœdicla alis & tergo, Egede. Di ci. Gro'enL 
Hafnia» 

(o)M. Klein ne les regarde, & peut-être avec 
rsifon, que comme deux variétés de la même efpêce, 
Voyeç Ordo Aviums p<> ijt 8 n°e 
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il eft d’un noir-plombé , plein & profond 
fur la tête & le cou, avec un trait blanc 
au pli de l’aile. Aucune différence n’indique 
le fexe; la grandeur de la foulque égale 
celle de la poule domeftique, &. fa tête & 
le corps ont à-peu-près la même forme; fes 
doigts font à demi-palmés, largement fran¬ 
gés des deux côtés d’une membrane décou¬ 
pée en feftons, dont les nœuds fe rencon¬ 
trent à chaque articulation des phalanges; 
ces membranes font, comme les pieds, de 
couleur plombée ; au-deffus du genou une 
petite portion de la jambe nue eft cerclée de 
rouge ; les cuiffes font groffes & charnues* 
Ces oifeaux ont un géfier , deux grands 
cæcums, une ample véficule de fiel (/?). Ils 
vivent principalement, ainft que les poules 
d’eau, d’infe&es aquatiques, de petits poif- 
fons, de fangfues ; néanmoins ils recueillent 
auffi les graines & avalent de petits cailloux; 
leur chair eft noire, fe mange en maigre & 
fent un peu le marais. 

Dans fon état de liberté, la foulque a 
deux cris différens, l’un coupé, l’autre traî¬ 
nant : c’eft ce dernier fans doute, qu’Aratus 
a voulu défigner en parlant du préfage que 
l’on en tiroit (?)> comme il paroît que 
c’eft du premier que Pline entend parler, en 

(p) Bélon, 

[g] Haud modicos treniulo fundens c gutture cantus* 

Apud Cicer. lib, I, nat, Deor# 
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difant qu’il annonce la tempête (r): maïs 
la captivité lui fait apparemment une impref- 
fion d’ennui fi forte , qu’elle perd la voix 
ou la volonté delà faire entendre, & l’on 
croiroit qu’elle effc absolument muette. 

[r ] Et fullid matutj.no clân^n ièmpcjîaiêîn. Lib.XVtï!» 
eap. jj. 
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LA MACROULE 

ou GRANDE FOULQUE (/). 

JL out ce que nous venons de dire de la 
foulque ou morelle, convient à la macroule ; 
leurs habitudes naturelles, ainfi que leur fi¬ 
gure* font les mêmes j feulement celie-d 
eft un peu plus grande que la première ; elle 
a auffi la plaque chauve du front plus large. 
Un de ces oifeaux pris au mois de Mars 
Ï779, aux environs de Montbard , dans des 
vignes, où un coup de vent l’avoit jeté, 
nous a fourni les.obfervations fuivantes du- 

t . 

f/*] Autre efpèce de poule d'eau» autrement nom¬ 
mée macroule ou diable de mer, Bélon, Nat des Oi* 
féaux, p, — Alla fuites. fpedes, quam gaili ma- 
croule a vel diable de mer, appellant. Aidrovande^ 
avi, tome IIÎ , p. 9$. — Jonfton , avi, p. 99. — 
Rzaczynskî , Auctuar. hijz, nat. Polon. p. 380. — Fu¬ 
ie a major BeUonii, — willugbby, Ornithol. p. 239, 
Ray, Synopf. p. 117» nQ. 2. Klein, avi. p. i>ï. 
n?. 2. — Cotta major, yrvô calva. Charleton a Exerça, 
p. 107 , n°. 1. Onoma\t. p. 101 , nQ. 1. — Fulica 
crajfo corpore aterrima. Barrère, Ornithol, claf. 11, Gen. 
1 , Sp. 2. —= Fulica cinerea , fupern'e faturatius, nc/2 
/îiAi/ olivaceum inclinans inferne dilutiùs ; capite & 
collo nigric antibus ; marginibus alarum caniidïs ; frorue 
nudâ candiàd ; cruribus t<znid rubrâ circumdatis ; reclrF 
cibus cinereo nigric antibus, . , , Fulica major» BrhTon 3 
Ornithol, tome VI, p» 28. 
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rant un mois que l’on a pu le conferver vi¬ 
vant Il refufa d’abord toute efpèce de nour¬ 
riture apprêtée , le pain , le fromage , la 
viande cuite ou crue : il rebuta également 
les vers de terre & les petites grenouilles 
mortes ou vivantes , & il fallut l’embêquer 
de mie de pain trempé; il aimoit beaucoup 
à être dans un baquet plein d’eau , il s’y 
repofoit des heures entières; hors de*là il 
cherchoit à fe cacher ; cependant il n’étoit 
point farouche, fe laiffoit prendre, repouf¬ 
fant feulement de quelques coups de bec la 
main qui vouloit le laifir, mais fi molle¬ 
ment, foit à caufe du peu de dureté de fon 
bec, foit par la foiblefle de fes mufcles, qu’à 
peine faifoit il une légère impreflïon fur la 
peau; il ne témoignoit ni colère, ni impa¬ 
tience, ne cherchoit point à fuir & ne mar- 
quoit ni furprife , ni crainte. Mais cette 
tranquillité ftupide , fans fierté, fans courage, 
tl’étoit probablement que la fuite de l’étour- 
diffement où fe trou voit cet oifeau dépaïfé, 
trop éloigné de fon élément & de toutes 
fes habitudes ; il avoit l’air detre fourd & 
muet; quelque bruit que l’on fît tout près 
de fon oreille , il y paroiffoit entièrement in- 
fenfible, & ne tournoit pas la tête ; & quoi¬ 
qu’on le pourfuivît & l’agaçât fouvent, on 
ne lui a pas entendu jeter le plus petit cri* 
Nous avons vu la poule d’eau également 
muette en captivité. Le malheur de l’efcla- 
vage eft donc encore plus grand qu’on ne le 
croit, puifqu’il y a des êtres auxquels il ôte 
h faculté de s’en plaindre. 
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&&&&&& 

•LA GRANDE FOULQUE 

A € R Ê T E. 

Dans cette Foulque, la plaque charnue 
du front eft relevée & détachée en deux 
lambeaux, qui forment une véritable crête: 
de plus , elle eft notablement plus grande 
que lamacroule, à laquelle elle reffemble 
en tout, par la figure & le plumage. Cette 
efpéce nous eft venue de Madaga car ; ne 
feroit-elle au fond que la même que celle 
d’Europe, agrandie & développée par l’in¬ 
fluence d’un climat plus aftif & plus chaud? 

... I !■ IBHI ■! 

* Voyc\ les planches enluminées , rJ** 7$?*, 
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LES PHALAROPES. 

TVT 
X w ous devons à M. Edwards la première 
connoifîance de ce nouveau genre de pe¬ 
tits oifeaux, qui, avec la taille & à-peu- 
près la conformation du cingle ou de la 
guignette, ont les pieds femblables à ceux 
de la foulque ; caraéfere que M. Briffon a 
exprimé par le nom de phalarope (<z) , tandis 
que M. Edwards s’en tenant à la première 
analogie ,, ne leur donne que celui de tringa. 
Ce font en effet de petits bécaffeaux, ou 
petites guignettes, auxquelles la Nature a 
donné des pieds de foulque. Ils paroiffent 
appartenir aux terres ou plutôt aux eaux 
des régions les plus feptentrionales ; tous 
ceux que M. Edwards a repréfentés venoient 
de la baie a’Hudfon, & nous en avons reçu 
un de Sibérie. Cependant foit qu’ils voya¬ 
gent ou qu’ils s’égarent, il en paroit quel¬ 
quefois en Angleterre * puifque M. Edwards 
fait mention d’un de ces oifeaux tué ea hi¬ 
ver dans le Comté d’Yorck ; il en décrit 
quatre difrérens, qui fe réduifent à trois ef» 
pèces; car il rapporte lui-même le phalarope 
de fa planche 46, comme femelle ou jeune 3 

(4 ) En adoptant celui de phalaris pour le vrai nom 

grec de la foulque. 
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à celui de fa planche 143 , & cependant M. 
Briffon en a fait de chacun une efpèce fé- 
parée. Pour notre phalarope de Sibérie , il 
eft encore le même que le phalarope de la 
baie d’Hudfon , planche 143 d’Edwards, qu| 
fera ici notre première efpèce. 
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♦LE PHALAROPE 

CENDRÉ (b). 
Première Efpèce. 

Il a huit pouces de longueur du bec à la 
queue, qui ne dépaffe pas les ailes pliées; 
fon bec eft grêle, applati horizontalement, 
long de treize lignes, légèrement renflé ôc 
fléchi vert la pointe ; il a fes petits pieds 

P——P— WT Hll IWWBMMWWB 

* Voyt\ les planches enluminées, nQ. 766^ fous le 
nom de Fhalarope de Sibérie. 

[b) Coot-footed tring&. Edwards, Hift. cf Birds, p; 
& pi. 143 (le mâle). Ibid, planche 46 la femelle. — 
Larus fidipes aller noftras. D. Johnfon, Willughby , 
Ornithol. p. 270.— Ray, Synopfavi. p. 132, n°. 

4L, 7. — Tringa fifea roftro tenui. jdein, avi. p.i5î , 
V.Q. 3. — Tringa roftro fubulato apice inflzxo, pedibus 
yirefeemibus lebatis, ab domine albido. . . Tringa lob ata. 
Linnæus, 5y/L ed. X, Gen. 7$, Sp. 5. — 
laropus fuperne cinereus, inferne albus , ocuLos 
nigricante ; fafeid longitudinaU in utroque colli laiert ru* 
fi • colli inferiore parte infimâ cinereâ ; uropygio albo & 
nigricante tranfverfim ftriato ; taenia in alis tranfvcrsâ 
candidâ ,* reclncibus nigric,antibus. . . Fhalaropus cinereus0 
Briffon, Ornithol tome VI, pe 15 (le mâle). Pha- 
laropus fuperne obfcurk fufeus marginibus pennarum dilu- 
iioribus, infernè albus ; capite fuperiore nigro ; collo 
eintreo ; taenia in alis tranjyersâ candidâ $ nüricibus obf* 
cure fufeis , fufco dilutiore ümbriatis. a , , Phalaropus 
fnfcus* Idem, ibidem, p, 18 (la femelle). 

largement 
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largement frangés, comme la foulque, d’une 
membrane en feftons, dont les coupures ou 
les nœuds répondent de même aux articula¬ 
tions des doigts; il a tout le deflus de la 
tête, du cou & du manteau d’un gris légè¬ 
rement ondé fur le dos de brun & de 
noirâtre; il porte un hauffe-col blanc, enca¬ 
dré d’une ligne de roux-orangé; au-deffous 
eft un tour de cou gris, & tout le defîous 
du corps eft blanc. Willughby dit tenir du 
Dofleur Johnfon, que cet oifeau a la voix 
perçante & clameufe de l’hirondelle de mer; 
mais il a tort de le ranger avec ces hiron¬ 
delles, furtout après avoir d’abord reconnu 
qu’il a un rapport auffi évident avec les 
foulques ( c). 

(c) Voye\ Willughby, p, 271. 
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LE P H A L A R O P E rouge (d). 
Seconde Efpece. 

Ce Phalarope a le devant du cou , la 
poitrine & le ventre d’un rouge de brique; 
le defïus du dos, de la tête & du cou ^ avec 
la gorge d’un roux-brun tacheté de noirâ¬ 
tre; le bec tout droit, comme celui de la 
guignette ou du bécaffeau ; les doigts large¬ 
ment frangés de membranes en feftons: il eft 
un peu plus grand que le précédent, & de 
la grofTeur du merle d’eau. 

(d) Red coot - footed tringa. Edwards, Rifi. p. Sc 
pi. 242. — Tringa roflro recto , pedibus lobatis fub fiufi- 
®is , ah domine ferrugineot . . Fuhcaria. Linnæus , Syjh 
mat. ed. X , Gen. 78 , Sp. 6, —■ Phalaropus fuperne 
Tufefcens 3 pennis in medio nigricantibus , infime ritbricce 
fabrüis colore tinctus ; tanld fupra oculos dilute rufif. 
sente 3 uropygio aloo , nigricante maculato , t<znid in 
aUs tranfversâ candidâ ; reciricibus in medio nigricantibus 3 
ad margïnes rufeficentibus> . . Phalaropus rufif ens. Brif- 
fon , OrnhhoL tome VI3 p, 20. 
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LE PHALAROPE 

A FESTONS DENTELÉS (s). 

Troijîème Efpèce, 
T 
J-^es festons découpés , lifles dans les deux 
efpèces précédentes, font dans celle-ci dé¬ 
licatement dentelés par les bords, & ce ca¬ 
ractère le difîingue foffifamment ; il a, comme 
le premier, le bec applati horizontalement, 
un peu renflé vers la pointe & creufé en» 
defius de deux canelures ; les yeux font un 
peu reculés vers le derrière de la tête , dont 
le fommet porte une tache noirâtre, le 
refie en eft blanc, ainfi que tout le devant 
& le deffous du corps ; ie defius eft d5un 
gris-ardoifé, avec des teintes de brun & 
des taches obfcures longitudinales : il efi de 
la grofieur de la petite bécaffine , dont le 
traduâeur d’Edwards lui donne mal-à-propos 
le nom. 

(e) Grey coct'footed trir.ga. Edwards, Glan. pags 
2.C6, pi. 308. — Snipe or tringa. Tranf. piiiiofoph. 
volume L, p. 2\p , par le même M. Edwards. —■ 
Phalaropus fupern'e cinereo-czruhfczrs , permis in media 
nigricantihus, infime albus , vcrtice nigrictinte j tanin, in 
ûlis tranfversâ canciidâ ; rechricibus nigric antih us, dilutt 
cintreo ûmbriatis, . , Phalaropus, BriHbn 3 Ornithol. 

tome YI, P» 12. 
À a 2 
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PremUre Efpèce. 
Le Grebe efî bien connu par ces beaux 
manchons d'un blanc argenté qui ont, avec 
la moelleufe épaiffeur du duvet * le relTort 
de la plume & le luftre de la foie ; fon plu¬ 
mage fans apprêt , & en particulier celui 
de la poitrine, eft en effet un beau duvet très 
ferré, très ferme, bien peigné, & dont les brins 
luftrés fe couchent & fe joignent, de ma¬ 
niéré à ne former qulme furface glacée, 
luifante & suffi impénétrable au froid de Pair 

* Voye^ les planches enluminées, nQ. 941. 

( a ) En Grec , KoXvjufèoç s du verbe KoKv/x^Xr y qui 
lignifie nager; en Latin, colymbus; en Anglois , dob~ 
chick-diver, arsfoot-diver,great toon-diver; en Allemand, 
dcucchd; à Venife , ffanellc. 

Colymbris major. Aidrovande, avi. tome III. page 
ijl. — Wiliughby, Omithol. p. 256. — Ray, Synopf, 
p. 125 > np.6. —• Klein, avi. p. 150, n°, 3. —Joçf- 
ton , avl. p. 89. — Charleton, Exercit. p. ici , n9* 
7,1. Onoma\t. p. 96, nQ. y, 1. —- Moehring. avi. 
Gen 77. — The greater dobchich Edwards, Glan. part. 
ÏII, pi. 56'J» petite figure. — Colymbus fuperne obf- 
€ure fufeus, in fer ne albo argentins ; teclricibus alarum 
fuperioribus minoribus & majoribus corpori finitimis 
rcmigibufqjie. à tredécima ad vïgefimam -quariam uftjue 
candidis. . . Colymbus , i% Grèbe, Brillon , OmithoL 
tome VI, p. 34, 
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qu’à l’humidité de l’eau. Ce vêtement à toute 
épreuve étoit néceffaire au grèbe , qui dans 
les plus rigoureux hiïvers fe tient conftam- 
ment fur les eaux comme nos plongeons, 
avec lefquels on l’a fouvent confondu fous 
le nom commun de colymbus, qui par fon 
étymologie convient également à des oifeaux 
habiles à plonger & à nager entre deux eaux ; 
mais ce nom n’exprime pas leurs différen¬ 
ces, car les efpèces de la famille du grèbe 
diffèrent effentiellement de celles des plon¬ 
geons , en ce que ceux-ci ont les pieds 
pleinement palmés, au lieu que les grèbes 
ont la membrane des pieds divifée & cou¬ 
pée par lobes à l’entour de chaque doigt, 
fans compter d’autres différences particulières 
que nous expoferons dans leurs defcriptions 
comparées. Auffi les Naturalises exaâs, en 
attachant aux plongeons les noms de mer- 
gus , uria, cethya , fixent celui de colymbus 
aux grands & petits grèbes, c’eft-à-dire , 
aux grèbes proprement dits, & aux cafta- 
gneux. 

Par fa conformation , le grèbe ne peut 
être qu’un habitant des eaux; fes jambes 
placées tout-à-fait en arriéré , & prefque 
enfoncées dans le ventre, ne laiffent pa- 
roître que des pieds en forme de rames, 
dont la pofition & le mouvement naturel 
font de fe jeter en-dehors, & ne peuvent 
foutenir à terre le corps de l’oifeau que 
quand il fe tient droit à plomb. Dans cette 
pofition , on conçoit que le battement des 
ailes ne peut, au lieu de l’élever en Pair, 
que le renverfer en avant, les jambes ne 
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pouvant féconder l’impulfion que le corps 
reçoit des ailes ; ce n’eft que par un grand 
effort qu’il prend fon vol à terre ; & comme 
s’il fentoit combien il y eft étranger, on a 
remarqué qu’il cherche à l’éviter , & que 
pour n’y être point pouffé, il nage toujours 
contre le vent ( b ) ; & lorfque par malheur 
la vague le porte fur le rivage , il y refte 
en fe débattant, & faifant des pieds & des 
ailes des efforts prefque toujours inutiles 
pour s’élever dans l’air ou retourner à l’eau; 
on le prend donc fouvent à la main , malgré 
les violens coups de bec dont il fe défend ; 
mais fon agilité dans l’eau eft auflï grande 
que fon impuiffance fur terre; il nage , plon¬ 
ge , fend l'onde & court à fa furface en ef¬ 
fleurant les vagues avec une furprenante 
rapidité ; on prétend même que fes mouve- 
mens ne font jamais plus vifs , plus prompts 
& plus rapides que lorsqu’il eft fous l’eau 
(c); il y pourfuit les poiffons jufqu’à une 
très grande profondeur (d) ; les pêcheurs 
le prennent fouvent dans leurs filets ; il def- 
cend plus bas que les macreufes qui ne fe 
prennent que fur les bancs de coquillages 
découverts aux reflux, tandis que le grèbe 
fe prend à mer-pleine , fouvent à plus de 
vingt pieds de profondeur. 

Les grèbes fréquentent également la mer 
& les eaux douces, quoique les Naturaliftes 

f£j Oppien, Extutic. lib< II, 
(cj Wiiîughby. 
ld] Sshwenckfeld* 
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n’ayent guere parlé que de ceux que l’on 
voit fur les lacs, les étangs & les anfes 
des rivières (e). Il y en a plufieurs efpè- 
ces fur nos mers de Bretagne, de Picardie 
& dans la Manche (f). Le grèbe du lac 
de Genève qui fe trouve auffi fur celui de 
Zurich & les autres lacs de la Suiffe ( g ) 9 

& quelquefois fur celui de Nantua* & même 
fur certains étangs de Bourgogne & de 
Lorraine, eft l’efpèce la plus connue ; il eft 
un peu plus gros que la foulque; fa longueur 
du bec au croupion eft d’un pied cinq pou¬ 
ces, & du bec aux ongles d’un pied neuf 
à dix pouces ; il a tout le deffus du corps 
d’un brun - foncé , mais luftré, & tout le 
devant d’un très beau blanc argenté ; comme 
tous les autres grèbes, il a la tête petite 9 

le bec droit & pointu, aux angles duquel eft 
un petit efpace en peau nue & rouge qui 
s’étend jufqu’à l’œil ; les ailes font courtes 
& peu proportionnées à la groffeur du corps ; 
suffi l’oifeau s’èleve-t-il difficilement, mais 
ayant pris le vent, il ne laiffe pas de four» 
nir un bon vol ( h ) ; fa voix eft haute & 
rude ( i\m9 la jambe, ou pour mieux dire^ 

[e] In ftaïnis 5 pijcinis & fluminibus non admodum 
rapidis. Idem. 

[/] Celles du petit grèbe ; du grèbe huppé, fui» 
vant M. Bâillon. Vcye^ ci-après l’énumération dss es¬ 
pèces. 

[ g] Gefner. 
[/î ] wd'ughby. 
[ i ] Alt a vüccm clamant. Gefner. Ceft un oifeau 

de cri moult étranger. Büon, 
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le tarfe eft élargi & applati latéralement, 
les écailles dont il eft couvert forment à fa 
partie poftérieure une double dentelure; les 
ongles font larges & plats ; la queue man¬ 
que abfolument à tous les grèbes ; ils ont 
cependant au croupion les tubercules d’où 
fortent ordinairement les plumes de la queue ; 
mais ces tubercules font moindres que dans 
les autres oifeaux, & il n’en fort qu’un 
bouquet de petites plumes, & non de véri¬ 
tables pennes» 

Ces oifeaux font communément fort gras * 
non-feulement ils fe nourriffent de petits 
poilTons, mais ils mangent de l’algue & 
d’autres herbes ( k ) , & avalent du limon 
(/); on trouve auffi affez fouvent des plu¬ 
mes blanches dans leur eftomac, non qu’ils 
dévorent des oifeaux, mais apparemment 
parce qu'ils prennent la plume qui fe joue 
fur l’eau pour un petit poiffon. Au refte , 
il eft à croire que les grèbes vomiffent 
comme le cormoran, les reftes de la di- 
geftion, du moins trouve-t-on au fond de 
leur fac des arêtes pelotonnées & fans al¬ 
tération. 

Les pêcheurs de Picardie vont fur la côte 
d’Angleterre dénicher les grèbes, qui, en 
effet j ne nichent pas fur celles de France 
( m ) ; ils trouvent ces oifeaux dans des 
creux de rocher, où apparemment ils volent. 

[&] wiilughby. 
[/] Schwenckfeld. 

{m} Qbfervations de M* Bailîo»* 
faute 
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faute d’y pouvoir grimper, & d’où il faut 
que leurs petits fe précipitent dans la mer; 
mais fur nos grands étangs le grèbe conftruit 
ion nid avec des rofeaux & des joncs en¬ 
trelacés, il eft à demi - plongé & comme 
flottant fur l’eau , qui cependant ne peut rem¬ 
porter, car il eft affermi & arrêté contre 
les rofeaux (/O* & non tout-à fait à flot, 
comme le dit Linnæus ; on y trouve ordi¬ 
nairement deux œufs & rarement plus de 
trois ; on voit, dès le mois de Juin, les 
petits grèbes nouveaux-nés nager avec leur 
mere ( 0 )» 

Le genre de ces oifeaux eft compofé de 
deux familles, qui diffèrent par la grandeur* 
Nous conferverons aux grands le nom de 
grèbes , & aux petits celui de caftagneux; cette 
divifion eft naturelle, ancienne & paroit 
indiquée dans Athénée par les noms de co~ 
iymbis & de colymbïda\ car cet Auteur joint 
conftamment à ce dernier l’épithète de par- 
vus; cependant il y a dans la famille des 
grands grèbes des efpèces confidérablement 
plus petites les unes que les autres. 

(* ) Obfervation de M. Lottinger, 

( o ) Idem, 

B b 
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LE PETIT GRÈBE O], 

Seconde Efpèce. 

Celui-ci, par exemple, eft plus petit que 
3e précédent 3 & c’eft prefque la feule diffé¬ 
rence qui foit entre eux; mais fi cette dif¬ 
férence eft confiante , ils ne font pas de la 
même efpèce, d’autant que le petit grèbe 
eft connu dans la Manche (q), & habite 
fur la mer, au lieu que le grand grèbe fe 
trouve plus fréquemment dans les eaux 
douces. 

* Voye\ les planches enluminées , nQ. 942. 

(p) Foulque noire & blanche. Edwards, p. & pî. 
96. — Colymhus fuperne fufco-nigricans, inferne albus • 
çapite fuperiore nigrovirefcente ; tœniâ utrimque à rofiro 

ad oculum nudâ faturate rubrâ ; macula utrimque roflrum 
inter & oculum marginibus alarum, remigïbnj que inter- 
meâiis candidis. . . Colymbrus minor. Brhton, OmithoE 

tome VI, p. 56. 
(9) Obfervation de M. Bâillon. 
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mm 

* L E G R*E BE huppé [ r ]. 

Troijîeme E 
r ' ■jp,ce< 

J 

JLiES Plumes du fommet de la tête de ce 
grèbe s’alongent un peu en arriéré 9 & îiii 
forment une efpèce de huppe qu’il hauffe ou 
baiiTe félon qu'il elt tranquille ou agité; il 

Voy^i les planches enluminées, n°. r^t 

(r)-Grand plongeon de tiviere. Bilcn , Nat. 
Ofleaux, page îjS, Idem, Portraits d’eifeaux, p. 38, 
£ , figure pa fiable. — Colymbus major criflatus. A d^o- 
vande, rfvz. tome III, 0.053. — wiilughby, OrnithoL 
p, 057. — Marfigî. D&nub. tome V 9 p. 80 , avec une 
figure allez ex?cle, fi la membrane des doigts droit 
fendue. Colymbus major Bellcnii. JorrRon , avi. p. 89» 
— Colymbus criflatus WULuzbbù. Rzaczynski, Aucluar* 
Hift, nat. Polcn. p. 373. — quezdam . zzgri ceflren~ 
fis incolis Cargcos dieia. Charleton . Exercit. p. 107, 
n°. 3. — Klein, <m. p. 151, — Colymbus fubtus al- 
eus, Jupe me fufeus , Tofiro & pedibus virefeentibus } B ar¬ 
tère , OrnithoL claf. 11, Gen. 11 , Sp. 1. — Acitli, 
mirgu-5 Americanus. Hernandez, ü/z/2. Mcxic. p. 6§Ca 
— Ray, Sinopf. avi. p. 12.5. Grand plongeon de mera 

, tome II, p* 49» avec une figure mal coloriée , 
pl. 73. -— Calàbria. Supplément de l'Encyclopédie. — 
Colymbus criflatus fuptmï obfcurè fufeus, infime albo- 
argentins ; tÆrcza *2 naribus ad oculus candicante ; gut~ 
turc fafciculo plumoflo longiori utrimque donato ; tecl ici- 
éz/j alarum fuperiorïbus minoribus , & majoribus , corpori 
flnitimis, ranigihufique à ■ décima-quinta ad vigefimam- 
quartam nfique candides. . . Colymbus criflatus. Brillon « 
OrnithoL tome VI, p. 38. 

a 
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eft plus grand que le grèbe commun, ayant 
au moins deux pieds du bec aux ongles; 
mais il n’en diffère pas par le plumage; tout 
le devant de fon corps eft de même d’un 
beau blanc argenté, & le deffus d’un brun- 
noirâtre, avec un peu de blanc dans les ai¬ 
les , & ces couleurs forment la livrée gé¬ 
nérale des grèbes. 

Il réfulte des notices comparées des Or- 
nithologiftes, que le grèbe huppé fe trouve 
également en mer & fur les lacs , dans la 
Méditerranée comme fur nos côtes de l’O¬ 
céan : fon efpèce même fe trouve dans l’A¬ 
mérique feptentrionale * & nous l’avons re¬ 
connu dans Vacïtli du lac du Mexique de 
Hernandez, 

L’on a obfervé que les jeunes grèbes de 
cette efpèce, & apparemment il en eft de 
même des autres, n’ont qu’après la mue, 
leur beau blanc fatiné ; l’iris de l’oeil, qui 
eft toujours fort brillant & rougeâtre, s’en¬ 
flamme & devient d’un rouge de rubis 
dans la faifon des amours; on affure que 
cet oifeau détruit beaucoup de jeunes mer¬ 
lans , de frai d’efturgeon , & qu’il ne mange 
des chevrettes que faute d’autre nourri? 
ture (/). 

(/) Obfervations faites dans la Manche par M» 
Bâillon s de Montreuil^fur-mer. 

O 
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LE PETIT GREBE 

HUPPÉ ( t ). 

Quatrième Efpèce. 
d>£ Grebe n’eft pas plus gros qu’une far- 
celle , & il diffère du précédent, non-feule¬ 
ment par la taille , mais encore en ce que 
les plumes du fommet de la tête , qui forment 
la huppe, fe féparent en deux petites touf¬ 
fes , & que des taches *de brun-marron fe 
mêlent au blanc du devant du cou. Quant 
à l’identité, foupçonnée par M. Briffon, de 
cette efpèce avec celle du grèbe cendré de 
Willughby (a), il efh très difficile d’en rien 
décider; ce dernier Naturalifte & Ray ne 
parlant de leur grèbe cendré que fur un 
fnnple deffin de M. Brown. 

( f) Colymbus criftatus , fupernh obfcuie fufeus t injemk 
albo-argenieus j criftâ duplici ; collo infericre maculis çaf- 
taneis yario ; remigibus à tred&cimâ ad yigefimam ter« 
tiam ufque candidis. . . Colymbus criflatus minor. Brif¬ 
fe n , Ornithol. tome VI, p. 42. 

( u ) A11 Colymbus , feu podicîpes cinereus. D. Brown ? 
wiilughby , page 257 ; & colymbus cinereus mujor. RaU& 
SinopJ\ p. 124, tjQj a, 1. Brillon > ibid. 
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LE GREBE CORNU (x). 

Cinquième Efpece. 
Voyeç Planche ¥> figure r de ce Volume, 

Grèbe porte une huppe noire, parta¬ 
gée en arriéré & divifée comme en deux 
cornes j il a de plus une forte de crinière ou 

* Voyei les planches enluminées, ncê 400, 

( x ) Aliud mergi genus quod in lacu tigurino inveni- 
tur, Gefner , avi. p. 138, avec une figure peu exac¬ 
te* — Colymbus major, pygofeelis; uria vel urinatrix 
major. Idem, Icon. avi. p. 88. — Colymbus alius major, 
criftatus & cornutus. Aldrovande , avi. tome III, page 
253. — Wi.Iughby, Ornihot. p. 2^7. Ray, Sy* 
nopf. avi. p. 124, nQ. a , 2. — KÎein , avi. p, 749, 
n°, 1. -—Rzaczyn>ki, Aucluar. Hift. nat. Polon. p. 373, 
— Mergus major Schwenckfeldiï. Idem , Ibidem , p. 
393. _ Mergus major. Schweockfeld, avi. SHef. p, 
2q8. — Mergus cirrhatus, feu criftatus. Char’eton, Ex cr¬ 
oit. p. 7c/ , 5, Qnoma\t> p. py, 72. y. — Colymbus 
criftatus, feu auritus. Muf. Worm. p. 304. — Admi¬ 
ra ndœ avis cucullaitz aquaticz fpecies. M. Beflepage 
32 j n, 4, avec une figure afifez exa&e, tab. 8, ru 4. 
— Arâea exotica aurita. Petiver, Gi\cph. avec une 
mauvaife figure, tab. 43, figure 12. — AcitU, feu 

aqueus lepus. Fernandez , Hift. avi. nov. Hifp. p. 41, 
cap. 130. — Lepus aqueus. Nieremberg , p. 209. —■* 
Colymbus pedibus Lobaio-fiffis, capite rufo, collari nigro 3 

remigibus fecunianis dlbis, . e Colymbus criftatus• Lin» 
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de chevelure enflée, ronfle à la racine, 
noire à la pointe , coupée en rond autour 
du cou, ce qui lui donne une phyfionomie 
toute étrange, & l’a fait regarder comme 
une efpèce de monftre (y); il eft un peu 
plus grand que le grèbe commun; fon plu¬ 
mage eft le même, à l’exception de la cri¬ 
nière & des flancs qui font roux. 

L’efpèce de ce grèbe cornu paroit être 
fort répandue ; on la connoît en Italie , en 
Suifle, en Allemagne, en Pologne, en Hol¬ 
lande, en Angleterre (ç). Comme cet oi- 
feau eft d'une figure fort finguliere, il a été 
par-tout remarqué; Fernandez qui Fa fort 
bien décrit au Mexique, ajoute qu’il y eft 
furnommé lièvre d'eau (a ), fans en dire la 
rai fon. 

wer*m » 

aæus, Syft. natK ed, X, Gen, 62 > Sp. 2. — Colyn2- 
bus pedihus louata - âivlfis ; capite nigro. Idem , F aima 
Succica, n. 122, — Colymhus crifiatus pedibus le bâtis9 
capite rufo% coUari nigro* Danis Topped hav skier} toppet 
dykker, IJland. feffbne, Muller , Zoo/og. Dan. n. /y7, 

Plongeon huppe. Albin 3 tome l9 71 , avec une 
roauvaife figure, pi. 8t. ■— Colymhus cri/batus, fiperne 
cbfcure fufeus, infeme albo argentais , capite fuperiore 
nigricante j cap:te ad datera , guttureque dilaté fulvis ; 
colla fupremo rufo, in média le agis permis nigris circum- 
data ; teciricibus alarum fupenoribus minoribus & majori - 

corpari finitlmis , remigibufque à décima quintâ ad 
vigefimam-quintam ufque candides. . . Colymhus cornu- 
fi/T. Briftbn , Ornithol. tome VI, p*4p* 

(y) Voyez Muf, Bejler, & îa figure que donne Al- 
drovande à la fuite des paons de mer, 6c dent nous 
avons déjà parlé. 

(t) les Auteurs cités dans la nomenclature, 
(a ) Acueus lcpus% Fernandez, cap. exx x. 

B b 4 
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* L E PETIT GREBE 

CORNU {b). 

Sixième ECpèct. 
r' A 

Ïl y a la même différence pour la taille 
entre les deux grèbes cornus, qurentre les 
deux grèbes huppés -> le petit grèbe cornu a 

* Voye\ fes pîanch-es enluminées, n°, 404 3 fig. 2 3 
*üUsIenom de Grebe ddEfclavonie. 

(b) Colymbus minor, colymbis 3 uria 3 vel urinatrix 
minor. Pygofcelis minor. Mergulus. Gefner, Icon, avi. 
p. 89. — Colymbus minor. Aldrovande, avi. tome III, 
p. 256. — Jonfton, avi. p. 8(?. — Klein , avi. p.150 , 
n. 4. Charleton 3 Exercit. p. 102, n. 7, 2. Onoma\t. 
p. 96 » n. 7, 2. — Colymbus Jeu podicipes minor. WiU 
iughby , Omithol. p, iy8. — Kay, Synopf. avi. page 
32; , n. a, 3 ; ôc 190, n. 14. — Sibbaid. Scot. ïllufir. 
part. II , lib. ui_, p. 20. — Marfigl. Danub. tome V, 
p. 82, avec une figure peu exa&e , tab. 39. — Sloane, 
Jamaic. p. 322 , n. 4. — Colymbus minor puilus. Brown. 
Nat. hiji. of Jamaic. p. 480.—Mergulus. Schwenckfeld, 
avi. Silef. p. 299. —- Colymbus pedibus lobatis, capite 
nigro , auribus crifiato ferrugineis. . . Colymbus auritus. 
Linnæus, Syfi. nat. ed. X, Gen. 68, 3p. 3. —Ce- 
lymbus pedibus lobato-divijîs ; empire rufo ; ofirobothnis 
Jorna. Idem , Fanna Suecica , /i°. 223. — Colymbus 
auritus, pedibus lobatis, capite nigro , auribus crijiatis 
ferrugineis. Dan. Scéhbne ; Norv. foë-orre ; Ifland. fia* * 
ye-fii. Muller, Zoolog. IA272. 72°. jjS. •— Eared or 
hsmed dcbchicki Edwards * Hift> page & pl» 145» — 
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les deux pinceaux de plumes qui, partant de 
derrière les yeux, lui forment fes cornes, 
d’un roux-orangé; c’eft aufli la couleur du 
devant du cou & des flancs ; ïl a le haut du 
cou & la gorge garnis de plumes renflées., 
mais non tranchées ni coupées en crinière; 
ces plumes font d’un brun teint de verdâtre, 
ainfi que le deffus de la tête ; le manteau 
eft brun , & le plaftron eft d’un blanc-ar¬ 
genté , comme dans les autres grèbes. C’eft 
de celui-ci en particulier que Linnæus dit 
eue le nid eft flottant fur l’eau dans les an- 
fes ; il ajoute que ce grèbe pond quatre ou 
cinq œufs , & que fa femelle eft toute 
grife (c). 

Il eft connu dans la plupart des contrées 
de l’Europe , foit maritimes , foit méditer- 
ranées (i). M. Edwards l’a reçu de la baie 
d’Hudfon ^ e ) ; ainft , il fe trouve encore 

Petit plongeon de mer. Albin , tome II , p. 563 avec 
une mauvaife figure, planche 76. — Colymbus fu- 
perne cbfcurè fufeus, infernè albo-argenteus ; cavité &» 
collo fupremo nigro-rafefeentibus ; collo inferiore caftanec * 
fafeiculo plumojo aurantio-rufifeente porte, utrimque ccu- 
lum ; tczniâ utrimque à roflro ad oculum'nudâ coccincâ; 
remigibus à duodecimd ad vig&fimam fextam candidis. . , 
Colymbus cornutus minora Brillon , Ornithol, tome VI 3 
page 50. 

(c) Fauna Sueaca, n*. /*?. 

(<£) Voye\ les citations de la nomenclature. 
(e) Edwards, pl. 145. Nota. Nous n’héfnerons pas 

de rapporter ici malgré quelques différences de 
grandeur , Yeared dobehick du même M. Edwards , pl, 

* dont M. Briffon a fait fon grèbe à oreille* (tome 
VIè page jj), au petit grèbe cornu : la comparaifon 
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dans l’Amérique feptentrionaie ; mais cette 
raifon ne paroît pas fuffîfante pour lui rap¬ 
porter, avec M. Briffon, Yyacapit^ahoac de 
Fernandez (/) , qui, à la vérité, paroît 
bien être un grèbe , mais que rien ne ca- 
ractérife affez pour affurer qu’il eft particu¬ 
liérement de cette efpèce ; & quant au tra- 

pa^orola de Gefner, que M. Briffon y rap¬ 
porte également, il y a beaucoup plus d’ap¬ 
parence que c’eft le caftagneux, ou tout 
au moins il eft certain que ce n’eft pas un 
grèbe cornu, puifque Gefner dit formelle^ 
ment qu’il n’a nulle efpèce de crête (g)» 

des figures d’Edwards, fufnt pour reconnoître le plus 
grand rapport entre ces oifeaux, & les deux huppes 
de plumes qui leur partant des yeux fe portent en 
arriéré, peuvent, avec autant ou aulîi peu de raifon, 
s’appelle? des oreilles que des cornes, 

( f ) Cap, LXVIII , page 20. 
(g) Cotymbo longe minor cfi$ infuper nullam crifiam 

jubamve habit tiapa^orola. 
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AN 

LE GRÈBE DUC - LA ART (h). 

Septième Efpece. 

% ous conserverons à ce grèbe le nom 
que lui donnent les habitans de Fisle Saint- 
Thomas , où il a été obfervé & décrit par 
le P. Feuiliée. Ce qui le diftingue le plus, 
eft une tache noire qui fe trouve au milieu 
du beau blanc du plaftron, & la couleur 
des ailes qui eft d’un roux-pâle ; fa gref- 
feur, dit le P* Feuiliée, eft celle d'unejeune 
pouls, il obferve aufîi que la pointe du bec 
eft légèrement courbée, caraétere qui fe 
marque également dans Pefpèce fuivante. 

(h) Efpèce de plongeon ou mergus major leuccphaus, 
Feuiliée, Journal d’obfervations, p, qgi (édit. 17 25 ). 
— Colymbus fupernè obfcurc fu/cus, inferns albus . ma* 
culis grifeis variegatus ; macula, utrimque roftrum inter & 
cculum candidâ ; macula in media p$Hore nigrd j remigi* 
bus palliât rufis. . . Colymbus infula SanHi * Thomcs, 
Brillon, Omithol. tome Vî, p, 58. 
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♦LE GREBE 

DE LA LOUISIANE. 
Huitième Efpèce• 

Outpje le caraâere de la pointe du bec 
légèrement courbée, ce grèbe diffère de la 
plupart des autres , en ce que fon plaflron 
n’eft pas pleinement blanc , mais fort chargé 
aux flancs de brun & de noirâtre, avec le 
devant du cou de cette derniere teinte ; il 
efl auffi moins grand que le grèbe commun. 

Voyei les planches enluminées * nQ, 
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^f^^^x^qp^(yrO$iC(pt )^c^TqjrqJrtorqjy^r^>r^x^^P 

‘LE GREBE 

A JOUES GRISES 

ouLE JOUGRIS. 

Neuvième Efpèce. 

Pour dénommer particuliérement des ef- 
pèces qui font en grand nombre , & dont 
les différences font fouvent peu fenfibles, 
il faut quelquefois fe contenter de petits ca- 
ra&eres , qu’autrement on ne penferoit pas 
à relever; telle eft la nécefîité qui a fait 
donner à ce grèbe le nom de jougris , parce 
qu’en effet il a les joues & la mentonnière 
grifes ; le devant de fon cou eft roux, & 
fon manteau d’un brun-noir : il eft à-peu-près 
de la grandeur du grèbe cornu. 

* V*yei le* planches enluminées n°, 

# 
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* L E GRAND GREBE, 

Dixième Efpèce. 

C "est moins par les dimenfions de fon 
corps que par la longueur de fon cou * que 
ce grèbe eff îe plus grand des oifeaux de ce 
gei\re ; cette longueur du cou fait qu’il a la 
tête de trois ou quatre pouces plus élevée 
que celle du grèbe commun, quoiqu’il ne 
ïoh ni plus gros ni plus grand; il a le man¬ 
teau brun ; le devant du corps d’un roux- 
brun , couleur qui s’étend fur les flancs „ & 
qui ombrage le blanc du plaitron^ lequel 
n’eft guère net qu’au milieu de l’eftomac; 
il fe trouve à Cayenne. 

Par l’énumération que nous venons de 
faire, on voit que les efpèces de la famille 
du grèbe font répandues dans les deux con- 
tinens; elles femblent auffi s’être portées 
d’un pôle à l’autre. Le kaarfaak ( i ) & Ve/a- 

8 

% Voye\ les planches enluminées, n°, 404 t /g. r f 
fous le nom de Grèbe de Cayenne. 

(i ) L’oifeau que les Groënlandois appellent kaar» 
faak 9 en penfant exprimer fon cri par ce nom, eft 
une forte de colymbus; félon eux, il préfsge la pluie 
ou le beau temps, fuivant que le ton de fa voix eft 
rauque 6L rapide , ou doux & prolongé ; ils l’appel¬ 
lent auffi Yoifeau d’étés n’attendant la belle faifon que 
lorfqu’ils ont vu cet oifeau, La femelle va pondre 
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rokitfbk (k) des Groënlandois ^ font, à ce 
qu’il paroît, des grèbes; & du côté du pôle 
auftral, M. de Bougainville a trouvé aux 
isles Malouines deux oifeaux qui nous pa- 
roiffent être des grèbes plutôt que des plon¬ 
geons (/). 

auprès des étangs d’eau douce, & on prétend qu’elîs 
chérit fa couvée au point de refter défiais quand même 
la place eft inondée «. Kijtoire générale des Voyages } 
tome XIX, page 45. Le canard de Groenland, â bec 
pointu , avec une touffe fur la tête , dont parle Crantz, 
pjroît auffi être un grèbe. Voye\ ibid. page 4^. 

(k) Efarokitfok Groênlandis , colymbus major, plumis 
icnd;dis & nigrisj minoribus prœditus alis, Egède, Dici* 
Groenlcnd. 

( / ) >♦ Il y a ( aux isles Malouines) deux efpèces 
de plongeons de la petite taille, l’un a le dos de cou¬ 
leur cendrée 5c le ventre blanc : les nlumes du ventre . * 
lent 11 foyeufes, fi brillantes êc d’un tiflu fi ferré , 
que nous les primes pour le grèbe , dont on fait des 
manchons précieux; cette efpèce eft rare. L’autre, 
plus commune, eft toute brune, ayant le ventre un 
peu plus clair que le dos ; les yeux de ces animaux 
font fembiables à des rubis ; leur vivacité furprenante 
augmente encore par l’oppofition du cercle de plumes 
blanches qui les entoure , ÔC qui leur fait donner le 
nom de plongeon à lunettes. Ils font deux petits , fans 
doute trop délicats pour fouffrir la fraîcheur de l’eau 
îorfqu’ils n’ont encore que le duvet; car alors la mere 
les voiture fur fon dos. Ces deux efpèces n’ont point 
les pieds palmés à la façon des autres oifeaux d’eau; 
leurs doigts féparés, font garnis de chaque côté d’une 
membrane très forte; en cet état, chaque doigt ref- 
femble à une feuille arrondie du côté de l’ongle, 
d’autant plus qu’ii part du doigt des lignes qui vont fe 
terminer à la circonférence des membranes, &. que 
le tout efi d’un ver: de feuilles, fans avoir beaucoup 
d’épaifTeur *<. Voyage auteur du monde , par M% dz 
Bougainville > tome /, in-B° »} pages 11-j & n$t 
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Qmmmmmmmmm 
* LE C AST AGNEUX [aj. 

Première Efpcce. 

Voye{ planche V, fig. 2 de te Volume. 

^fous avons dit que le Caftagneux eft 
un grèbe beaucoup moins grand que tous les 
autres ; on peut même ajouter qu’à l’excep¬ 
tion du petit petrel , c’eft le plus petit de 
tous les oifeaux navigateurs ; il reffemble 
aufli au petrel par le duvet dont il eft cou¬ 
vert au lieu de plumes ; mais du refte il a 

* Voye^ les planches «nlumlnées, 

(a) Petit plongeon nommé caflagntux ou ^oucet. 
Bélon, Nat. des Oifeaux , page 177, avec une allez 
lionne figure; la même , Portraits à’oifeaux, p. q8, a: 

Mergusparvusfluviatilis.Gefaer, avi .p. 141.—Colym- 
bus & colymbis, vel urinatrix> Idem, ibid. p. 128. — 
Mergus minimum flnviatilis B c lierai. Aîdrovande, tome 
III, p. 257. — Colymbus tertius. Jonfto-n , avi. p. Sy. 
— Colymbus clnereus , roftro & pedihus nigris. Catal. 
Cabuffet. Barrère , Ornithol. claf, 11, Gen. 2, Sp. 2. 
—— Colymbus fupernè fufeus , ad fulvum vergens, infern'e 
Mo argenteus ; collo inferiore grifeo fulvo ; imo ventre 
grifeo , uropygio infimo albo ; remigibus à décima-fextâ, 
ad vigejimam primam ufque candidis, grifeo fufco ma~ 
culatis. . . Çolyn.bus fluviatilis. Le grèbe de rivière 
ou le caftagneux, Briffon , Ornithol. tome VI # 

Page 59- 
le 



des Cajïagncux• 305 

le bec j les pieds & tout le corps entière¬ 
ment conformés comme les grèbes : il porte 
à-peu-près les mêmes couleurs, mais comme 
il a du brun - châtain ou couleur de marron 
fur le dos, on lui a donné le nom de caj- 
tagneux. Dans quelques individus , le devant 
du corps eft gris, & non pas d’un blanc 
luftré d’autres font plus noirâtres que 
bruns fur le dos ; & cette variété dans les 
couleurs a été défignée par Aldrovande (c). 
Le caftagneux n’a pas plus que le grèbe, la 
faculté de fe tenir & de marcher fur la ter¬ 
re; fes jambes traînantes & jetées en ar¬ 
riéré ne peuvent s’y foutenir (*/),& ne 
lui fervent qu’à nager; il a peine à prendre 
fon vol, mais une fois élevé , il ne laifle 
pas d’aller loin ( e ) : on le voit fur les ri¬ 
vières tout l’hiver, temps auquel il efl: fort 
gras ; mais, quoiqu’on l’ait nommé grèbe de 
rlviere, on en voit auffi fur la mer, où il 
mange des chevrettes, des éperlans (/) , 
de même qu’il fe nourrit de petites écreviffes 
& de menus poifFons dans les eaux douces. 
Nous lui avons trouvé dans Leftomac des 
grains de fable ; il a ce vifeère mufculeux 
& revêtu intérieurement d’une membrane 

(h ) Bèlon, 
( c ) Colyntbi minoris aliud genus. Aldrovande , avu 

tome III, p, 2.57. -— Colymbus fLuviatilis nigricans. 
Brillon , tome VI, page 62. 

(d) y> Ses jambes lui traînent par derrière, tellement 
qu’on le jugeroit quaii tout §fréné*<. B lion. 

( e ) Idem. 
(/) Idem, 

G 
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glanduleufe, épaiiTe & peu adhérente ; les 
inteftins , comme l’obferve Bélon, font très 
grêles; les deux jambes font attachées au 
derrière du corps par une membrane qui dé¬ 
bordé quand les jambes s’étendent, & qui 
efi attachée fort près de l’articulation du 
tarfe; au-defius du croupion font, en place 
de queue, deux petits pinceaux de duvet, 
qui fortent chacun d’un tubercule : on re¬ 
marque encore que les membranes des doigts 
font encadrées d’une bordure dentelée de 
petites écailles fymmétriquement rangées. 

Au refte, nous croyons que le tropaçowla 
de Gefner , eft notre caflagneux ; ce Na¬ 
turalise dit que c’eft le premier o leau qui 
reparoifle après l’hiver fur les lacs de 
Suiffe. 
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♦LE C A S T A G N E U X 

DES PHILIPPINES. 

Seconde Efpèce, 

(Quoique ce Caftagneux (oit un peu plus 
grand que celui d’Europe, & qu’il en diffère 
par deux grands traits de couleur rouffe qui 
lui teignent, les joues & les côtés du cou, 
ainfi que par une teinte de pourpre je ée 
fur fon manteau; ce n’eft peut-être que le 
même oifeau modifié par le climat. Nous 
pourrions prononcer plus affirmativement fi 
les limites qui féparent les efpèces, ou la 
chaîne qui les unit, nous étoient mieux con¬ 
nues; mais qui peut avoir fuivi la grande 
filiation de toutes les généalogies dans la 
Nature? il faudroit être né avec elle, & 
avoir , pour ainfi dire , des obier varions 
contemporaines. C’eft beaucoup, dans le 
court efpace qu’il nous eft permis de faifir, 
d’obferver fes paflages, d’indiquer fes nuan¬ 
ces & de foupçonner les transformations 
infinies qu’elle a pu fubir ou faire , depuis 
les temps immenfes qu’elle a travaillé fes 
ouvrages. 

* Voyc\ les planches enluminées. n° 047. 

- C c % 
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LE CASTAGNEUX 

A BEC CERCLÉ (g). 
Troi/îème Efp ècs• 

T-Jn petit ruban noir qui environne te 
milieu du bec en forme de cercle, eft le ca- 
raftere par lequel nous avons cru devoir 
diftinguer ce caftagneux ; il a de plus une 
tache noire remarquable à la bafe de la man¬ 
dibule inférieure du bec; fon plumage eft 
tout brun ; foncé fur la tête & le cou, 
clair & verdâtre fur la poitrine ; on le 
trouve fur les étangs d’eau douce 3 dans les 
parties inhabitées de la Caroline, 

(g) Pied'lill dohchick. Catesby , tome I, page pi. 
— Colymlus fufcus. Klein, avi. p. i>o, n*>. 5. Co- 
lymbus pedibus lobâtis , corpore fufco , rcftro fafcid fefqui 
altéra. . . Podiceps. Linnæus, Syft. nat. ed. X , Gen» 
6$ * Sp. 4. — Colymlus fufcus 3 fuperne futuratïùs in- 
fernl diludùs ; peciore ad olivaceum vergente ; gutture ni~ 
gro i rmo ventre fordide albo ; remigibus fufcis. . . # 
Colymlus fluviatilis Carolirunfes, BriifoaOrnitQh tQm? 

VI, P- 
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LE CASTAGNEUX 

DE S A INT- DO MING UE (h). 

Quatrième Efp èce. 

On voit que la famille des Caftagneu* 
ou petits grèbes, n’eft pas moins répandue 
que celle des grands: celui-ci qui fe trouve 
à Saint-Domingue, eft encore plus petit 
que le caftagneux d’Europe ; fa longueur 
du bec au croupion, n’eft guere que de 
fept pouces & demi; il eft noirâtre fur le 
corps , & gris-blanc argenté, tacheté de brun 
en-deffous* 

( h ) Colymbus fupernk nigricans 9 infime. cinereo-albo~ 
argenteus , maculis fufiis afp erfus ; collo infiriore grifio— 
fufio-nigricante\ remigibus ab cciavâ ad undecimam ufque 
cinereoaLbis. . . Colymbus fluviatilis Dominicenfis, Brit» 
Iqr, OmithoU tome VI, p. 64. 
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*LE GREBE-FO ULQUE. 

Cinquième Efpece. 

La Nature trace des traits d’union pref- 
que par-tout où nous voudrions marquer des 
intervalles & faire des coupures ; fans quit¬ 
ter brufquement une forme pour paffer à une 
autre, elle emprunte de toutes deux,& com- 
pofe un être mi-parti, qui réunit les deux 
extrêmes , & remplit jufqu’au moindre vide 
de l’enfemble d’un tout où rien n’eft ifoîé. 
Tels font les traits de l’oifeau grèbe-foulque, 
jufqu’à ce jour inconnu, & qui nous a été 
envoyé de l’Amérique méridionale ; nous lui 
avons donné ce nom, parce qu’il porte les 
deux caraéières du grèbe & de la foulque ; 
il a comme elle une queue allez large & 
d’affez longues ailes ; tout fon manteau eft 
d’un brun-olivâtre ; & tout le devant du 
corps eft d’un très beau blanc ; les doigts 
& les membranes dont ils font garnis , font 
barrés tranfverfalement de raies noires & 
blanches ou jaunâtres , ce qui fait un effet 
agréable. Au refte ce grèbe-foulque, qui fe 
trouve à Cayenne eft aufli petit que notre 
caftagneux. 

* Voye\ les planches enluminées, nQ. 
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LES PLONGEONS [a]. 

(Quoique beaucoup d’oifeaux aquatiques 
ayent l’habitude de plonger, même jufqu’au 
fond de Peau, en pourfuivant leur proie, on 
a donné de préférence le nom de plongeon 
à une petite famille particulière de ces oi- 
feaux plongeurs, qui diffère des autres en 
ce qu’ils ont le bec droit & pointu, & les 
trois doigts antérieurs joints enfemble par 
une membrane entière , qui jette un rebord 
le long du doigt intérieur, duquel néanmoins 
le poûérieur efl féparé. Les plongeons ont 
de plus les ongles petits & pointus (b) 3 la 
queue très courte & prefque nulle, les pieds 
très plats & placés tout-à-fait à l’arrière du 
corps ; enfin la jambe cachée dans l’abdo¬ 
men , difpofition très propre à l’action de na¬ 
ger, mais très contraire à celle de marcher; 
en effet, les plongeons comme les grèbes9 

font obligés., fur terre, à fe tenir debout 

( a ) Le plongeon , en général, fe nomme en Grec 
A'iîuct ; en Latin, Mergus ; en Hébreu & en Perfan , 
kncuh\ en Arabe , femag; en Italien, mergo, mergonc ; 
en Angtois , diver, douker ; en Allemand, du cher , 
duchent, taucher ; en Groënlandois , naviarfeak (Egede). 

(b) G’eft du grèbe & non pas du plongeon qu’il 
faut entendre ce que Schwenckfeld dit, que feul en¬ 
tre les oifeaux , il a les doigts applatis ; mergo unico 
inter ares loti funt ungnes, Theriçtropb, Silef, p, 29, 
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dans une fituation droite & prefque perpen¬ 
diculaire , fans pouvoir maintenir l’équilibre 
dans leurs mouvemens, au lieu qu’ils fe 
meuvent dans l’eau d’une manière fi prefte 
& fi prompte, qu’ils évitent la balle , en 
plongeant à l’éclair du feu, au même inftant 
que le coup part(^); aulîi les bons chafleurs, 
pour tirer ces oifeaux, adaptent à leur fufil 
un morceau de carton, qui, en laiffant la 
mire libre, dérobe l’éclair de l’amorce à l’œil 
de l’oifeau. 

Nous connoiffons cinq efpèces dans le 
genre du plongeon, dont deux, l’une aflez 
grande & l’autre plus petite, fe trouvent éga¬ 
lement fur les eaux douces, dans l’intérieur 
des terres & fur les eaux falées, près des 
côtes de la merj les trois autres efpèces pa- 
roiffent attachées uniquement aux côtes ma¬ 
ritimes , & fpécialement aux mers du Nord; 
Nous allons donner la defeription de cha¬ 
cune en particulier. 

(c) » Les plongeons de la Louifiane font les mêmes 
que les nôtres, &. lorfqu’ils voient le feu du baffin-et» 
ils plongent fi promptement que le plomb ne pent les 
toucher, ce qui les a fait nommer mangeurs de plomb ♦<» 
Le Page du Pratz, Hifioke de la Louifiane > tome II* 

page IX5« 

? LE 
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* LE G R AND PLONGEON r d\ 
4_ J 

Première Efpbce. 

Voye{ planche VI , jfg. i de ce Volume. 

C^e Plongeon eft prefque de la grandeur 
& de la taille de l’oie. Il eft connu fur les 
lacs de SuliTe, & le nom de jluder qu’on lui 
donne fur celui de Confiance , marque , fé¬ 
lon Gefner, fa pefanteur à terre Si Pimpùif- 
fance de marcher, malgré l’effort qu'il fait 
des ailes & des pieds à-la-fois; il ne prend 
fon elfor que fur l’eau ; mais dans cet élé¬ 
ment fes mouvemens font auffi faciles & 
aufïï légers que vifs & rapides ; il plonge à 
de très grandes profondeurs, & nage entre 

* Voye\ les planches enluminées, 9/4. 

(a) Avis ccîymbis congener, qu& in acronio lacu jftf- 
■der dicitur. Getner , avi. p. 149. —- Avis fiuder, feu 
colymbus maximus. Aldrovand , avi, tome III, p. 75-3. 
-— Colymbus maximus GefnerL Wiliughby , Qrnitkol, 

p. 160. — Ray, Synopf avi. p. 126, nK S. —- 
Colymbus maximus. Jonfton, a vu p. 8q. —~ Klein , 
avz. p. 150, n^. 6. —* Mer gus fppernè fa ta rate fitfùus. 
marginïbus p cnn arum cinercis, in Cerne albus ; cap: te <$» 
colio fuperioribus-fufeis ; cavité ad latera minuûs macu - 

lis candidis varie 3 torque fufco-nigrïcante ; reclricibus fa- 
turate fufeis, albo in apïce marginal:s. . . Mergus ma- 
for. Brifïbn , Grnithol. tome VI, p. 105. 

Oifeaux, Tome XV. D d 



3 14 Hijtcire n a tu rdit 

deux eaux à cent pas de diftance fans re¬ 
paraître pour refpirer ; une portion d’air ren¬ 
fermé dans la trachée artère dilatée * fournit 
pendant ce temps à la refpiration de cet am¬ 
phibie ailé , qui femble moins appartenir à 
l’élément de l’air qu’à celui des eaux. Il en 
eft de même des autres plongeons & des grè¬ 
bes ; ils parcourent librement & en tout fens 
les efpaces dans l’eau ; ils y trouvent leur 
fubfiftance * leur abri, leur afyle , car fi l’oi- 
feau de proie paroît en l’air, ou qu’un chaf- 
iéur fe montre fur le rivage , ce n’eft point 
au vol que le plongeon confie fa fuite & 
fon falut ; il plonge , & caché fous l’eau fe 
dérobe à l’œil de tous fes ennemis, mais 
l’homme plus puiffant encore par l’adreiTe 
que par la force 5 fait lui faire rencontrer 
des embûches jufqu’au fond de fon afyle ; un 
filet , une ligne dormante amorcée d’un pe¬ 
tit poiffcn, font les pièges auxquels l’oi- 
feau fe prend en avalant fa proie ; il meurt 
a in fi en voulant fe nourrir , & dans l’élé¬ 
ment même fur lequel il eft né : car on 
trouve fon nid pofé fur l’eau , au milieu des 
grands joncs , dont le pied eft baigné. 

Âriftote obferve, avec raifon, que les 
plongeons commencent leur nichée dans le 
premier printemps, & que les mouettes ne 
nichent qu’à la fin de cette fai fon ou au 
commencement de l’été (e); mais c’eft im¬ 
proprement que Pline , qui fouvent ne fait 

(e) Gaviez œfîaie pariant ; mergi à brtim aineunte 

. aiàmak Uh, V , çap. ix. 
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que copier ce premier Naturalise, le con¬ 
tredit ici, en employant le nom de mer gu s t 
pour défigner un oifeau d’eau qui niche fur 
les arbres (f)m, cette habitude, qui appar¬ 
tient au cormoran & à quelques autres oi- 
feaux d’eau, n’eft nullement celle du plon¬ 
geon , puifqu’il niche au bas des joncs. 

Quelques Obfervateurs ont écrit que ce 
grand plongeon étoit fort filencieux; cepen¬ 
dant Gelner lui attribue un cri particulier 
& fort éclatant (g), mais apparemment on 
ne l’entend que rarement. 

Au refte, Willughhy femble reconnoître 
dans cette efpèce une variété qui diffère de 
la première, en ce que l’oifeau a le dos 
d’une feule couleur uniforme (A), au lieu 
que le grand plongeon commun a le man¬ 
teau ondé de gris-blanc, fur gris-brun, avec 
un même brun nué & pointillé de blanchâtre, 
fur le deffus de la tête & du cou qui de plus eft 
orné vers le bas d’un demi-collier teint des mê¬ 
mes couleurs, terminées par le beau blanc 
de la poitrine & du deffous du corps. 

(/) Mefgi & in arboribuspariunt. Lib. X, cap, xxxii ; 
& de même il confond le plongeon avec certaines 
mouettes, quand il lui attribue l’habitude de dévorer 
les excrémens des autres oifeai.x : mergi foüti funt 
devorare qua cetera, reddunt. Idem t ibid. cap. XLVII, 

(g) Vcx alta, Jui generis. 
(h) Ornithologie, page 260. 
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* LE PETIT PLONGEON [i]. 

Seconde Efpèce. 
Ce petit Plongeon reflemble beaucoup au 
grand par les couleurs , & a de même tout 
le devant du corps blanc; le dos & le def- 
fus du cou .& ‘de la tête, d’un cendré-noi- 
râtre, tout parfemé de petites gouttes blan¬ 
ches; mais fes dimenfions font bien moin¬ 
dres ; les plus gros ont tout au plus un pied 
oeuf pouces du bout du bec à celui de la 
queue; deux pieds jufqu’au bout des doigts, 
& deux pieds d’envergure; tandis que le 
grand plongeon en a plus de quatre, & deux 
pieds & demi du bec aux ongles. Du relie, 
leurs habitudes naturelles font à-peu-près les 
mêmes. 

On voit en tout temps les plongeons de 

* Voyt\ les planches enluminées, nQ. 992, fous la 
dénomination de Plongeon. 

(i) Çolymhus maximus caudatus. Wiilugbby, Ornithol, 

page 25-8. (Wiliughby parle réellement dans cet arti¬ 
cle du petit plongeon ; la dénomination de maximus 
eft par conféquent mal appliquée; yoye\, ci-après, 
îa difeuffien de la nomenclature), — Mergus fupernç 
cinereo-fnfço lintolis candicantibus y anus , infime albus ; 
capite & colLo fupzrionbus cinereis f pennis ad latera ci- 
nereo-albo fimbriaûs , tanin ad anum tranfversd, reclri« 
cibujque cinereo-f^fi^s. • • Mergus minor, Briiïon , Qr* 

nlthol, tome VI, p8 ioSa 
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cette efpèce fur nos étangs, qu’ils ne quit¬ 
tent que quand la glace les force à fe trarif- 
porter fur les rivières Si les ruiffeaux d’eau 
vive; ils partent pendant la nuit, & ne s’é¬ 
loignent que le moins qu’ils peuvent de leur 
premier domicile. L’on avoit déjà remarqué, 
du temps d’Ariftote , que l’hiver ne les fai- 
fbit pas difparoître (&); ce philofophe dit 
suffi que leur ponte eft de deux ou trois 
œufs ; mais nos chaiîeurs aiïurent qu’elle eii 
de trois ou quatre , & difent que quand on 
approche du nid, la mere fe précipite Si fe 
plonge, & que les petits tout nouvellement 
éclos, fe jettent à l’eau pour la fuivre. Au 
refte, c’eft toujours avec bruit & avec un mou¬ 
vement très vif des ailes & de la queue , 
que ces oifeaux nagent & plongent; le 
mouvement de leurs pieds fe dirige en na¬ 
geant, non d’avant en arrière , mais de côté 
Si fe croifant en diagonale. M. Hébert a 
obfervé ce mouvement en tenant captif un 
de ces plongeons , qui, retenu feulement 
par un long fil, prenoit toujours cecte di¬ 
rection ; il paroiflbit 11’avoir rien perdu de 
ia liberté naturelle ; il étoit fur une rivière 
où il trouvoit fa vie en happant de petits 
poiffons. 
1 

ni mai, lib. 
(k) N entra earum ( mer gus & 

imai, lib. V , cap, ix. 

D d 3 
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L w PLONGEON 

c ^ 
nr> i - M A R 1 N. 

*np 
1 / rdji^m& Efpïce« 

e PlongeoN) fort fembîablê à notre pe V7 Ê.WÀ'f , 

tu plongeon d’eau douce, nous a etc en¬ 
voyé des côtes de Picardie, qu’il fréquente 
fur-tout en hiver, & où les pêcheurs l’ap¬ 
pellent cat-marin ( chat de mer)* parce qu’il 
mange & détruit beaucoup de frai de poif- 
fon : fouvent ils le prennent dans les filets 
tendus pour les macreufes, avec lefquelles 
ce plongeon arrive ordinairement; car on 
ohferve qu’il s'éloigne l’été comme s’il alloit 
paffer cette faifon plus au Nord; quelques- 
uns cependant, au rapport des matelots , 
nichent dans les Sorlingues, fur des rochers 
où ils ne peuvent arriver qu’en partant de 
Peau par un effort de faut, aidé du mouve¬ 
ment des vagues: car fur terre (7), ils font 

{/) >* J’ai trouvé un jour deux de ces plongeons 
j-etés au bord de ia mer par les vagues ; ils étoient 
couchés fur le fable, remuant les pieds & les ailes, 
èi fe traînant à peine; je les ramaft'ai comme des 
pierres; cependant ils n’étoient point biefies, 6c l’un 
d’eux jeté en Pair, vola, fe plongea, êt fe joua dans 
Peau à nos yeux Observation communiquée par M, 
Bâillon , de Montreuil-fur-mer* 
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comme les autres plongeons dans Pimpuif- 
fance de s’élever par le vol; ils ne peuvent 
meme courir que fur les vagues, qu’ils ef¬ 
fleurent rapidement dans une attitude droi¬ 
te, & la partie poftérieure du corps plon¬ 
gée dans l’eau. 

Cet oifeau entre avec la marée dans les 
embouchures des rivières ; les petits mer¬ 
lans, le frai de l’efturgeon & du congre* 
font fes mets de préférence; comme il nage 
prefque auîïi vite que les autres oifeaux 
volent, & qu'il plonge auffi-bien qu’un poif- 
fon , il a tous les avantages poffibles pour 
fe faifir de cette proie fugitive. 

Les jeunes, moins adroits & moins exer¬ 
cés que les vieux, ne mangent que des che¬ 
vrettes : cenendant les uns & les autres , 
dans toutes les faifons, font extrêmement 
gras. M. Bâillon, qui a très bien obfervé ces 
plongeons fur les côtes de Picardie, & qui 
nous donne ces détails, ajoute que, dans 
cette efpèce,la femelle diffère du mâle par 
la taille , étant de deux pouces à-peu-près 
au-deffous des dimenfions de celui-ci, qui 
font de deux pieds trois pouces de la pointe 
du bec au bout des ongles, & de trois 
pieds deux pouces de vol ; le plumage des 
jeunes, jufqu’à la mue, eft d’un noir en¬ 
fumé fans aucune des taches blanches dont 
le dos des vieux eft parfemé. 

Nous rapporterons à cette efpèce, comme 
variété , un plongeon à té (m) , dont 
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M. Briffon a fait fa cinquième efpèce, en 
lui appliquant des phrafes de Willughby & 
de Pvay, lefquelles défignent l’imbrim ou 
grand plongeon des mers du Nord, dont 
nous allons parler, & qui ne dévoient pas 
être rapportées aux petits plongeons (/z). 

Au refte , une remarque que l’on a faite, 
fans rappliquer fpécialement à une efpèce 
particulière de plongeons , c’eft que la chair 
de ces oifeaux devient meilleure lorsqu’ils 
cnt vécu dans la baie de Longh-foyle près 
de Londondery en Irlande * d’une certaine 
plante, dont la tige efï tendre & prefque 
auffi douce 5 dit-on, que celle de la canne 
à lucre. 

pmmmmmmmrnmÊmmm mmmm n —wmmmm  m* m i  i "   r—n 

{ n ) Colymbus maximus caudatus. V/Ulughby , p, a 5 S, 
— Mergus maximus. Ray} p. 125 , r\Q. a % 4. — Nota, 
M, Briifon fait un triple emploi de ce nQ. de Ray* 
qui déftgne le feul imbrun. Le n^« 1 , page 141 de 
Klein , que le même M. Briffon rapporte encore au 
petit plongeon » eft aufii le mergus maximus farnnfis * 
teu Gr&icus ou l’imbrim. 
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*U I M B R I M 

ou GRAND PLONGEON 

DE LA MER DU NORD {0 ) 

Quatrième Efpece, 

P&yei planche VI , fig. a de ce Volume, 

Imsrïm eft le nom que porte à Tisle Fe- 
roë ce grand plongeon, connu aux Qrcsdes 
fous celui d'emkrgoofe. Il qû plus gros qu’une 

*—TTiiwg   Mil ir>aawwa»i«awa8agWW«aKBgW»WBg«WH»ltMawaaMBBMMMWg—a 

* Voye\ les planches enîuminees, al?* pp, 

( o ) Hu'ihryre , par les Iflandois, félon Anderfon , 
qui dit que cet oifeau relTemble beaucoup au vautour, 
geir-fugl, par fa groffeu? 6c par fes cris; mais ce 
prétendu vautour eft un harie. Voye\ Hift. nat. d’If- 
îande Si de Groenland , tome 1, page 04, —- Anfer 
nojiradbus embergoofe diclus. Sibbald. bcot. illufl. part, 
IC a lib. m , page 21. — Colymbus maximus Jicllatus 
noflras, Idem, ibid. p. 20. — Klein , avi. p. 130 * 

12. —* Mergus maximus farrenjis. Muf. worm, p, 
—- Mergus maximus farrenjis s Jive arcîicus. Cluf, 

Exotic. lib. V3 cap, 6a p. 101.— Nieremberg, p, 
216. — Jonidon, p. 159. —- Willughby, Ornitkol. p* 
2SÇ. — Ray, Syncpf. ayi. p. 125, n°. a, 4*—3 
Klein, ayi. p. 141 , nQ. 1. — Charîeton , Exercit. p, 
loi, n0. ir. Onoma^t, p. 96, n°. il. — Udbrirnel, 
Cluf. Exotiç, auel, p, 367, — Nieremberg. p. 237» 
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oie , ayant près de trois pieds du bec aux 
ongles, & quatre pieds de vol ; il eft auffi 
très remarquable par un collier échancré en 
travers du cou 5 & tracé par petites raies 
longitudinales , alternativement noires & 
blanches ; le fond de couleur dans lequel tran¬ 
che cette bande eft noir, avec des reflets 
verts au cou, & violets fur la tête ; le 
manteau eft à fond noir^ tout parfemé de 
mouchetures blanches, tout le defîbus du 
corps eft d'un beau blanc. 

Ce grand plongeon paroît quelquefois en 
Angleterre dans les hivers rigoureux (p ); 
mais 5 en tout autre temps, il ne quitte pas 
les mers du Nord , & fa retraite ordinaire 
eft aux Orcades, aux isles Feroë, fur les 
côtes d'Ifiande, & vers le Groënland ; car 
il eft aifé de le reconnoître dans le tugkk 
des Groënlandois ( q). 

—- Jonfton , p. 129. —• Grand plongeon de mer ou 
de Terre-neuve. Albin, tome III, p. ^9, planche 93. 
-— Mergus fuperne mger, maculis candidis varius, in¬ 
fime albus; cavité & collo nigro-virefcentibus, violaceo 
colore variantibus ; tan iis tranfverfim in collo inferiùs 
& ad latera albo & nigro longitudinaliter ft riait s ; reclri- 
cibus nigricantibus. . , Mergus major nœvius. Briflon , 
OrnithoL tome VI, p. 120. 
(p) Ray. — Nous en avons même reçu un qui a 

été tué cet hiver ( 178c) fur îa côte de Picardie. 

( q ) « Le tuglek , dit Crantz, eft un plongeon de 
îa grofteur d’un C03 d’inde, & de la couleur d’un 
étourneau , avec le ventre blanc, & le dos noir par¬ 
femé de blanc; le cou eft vert, avec un collier rayé 
de blanc; le bec eft étroit &. pointu, épais d’un 
pouce, &. long de quatre j fa longueur de la tête 
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Quelques écrivains du Nord , tels que 
Hoierus, Médecin de Berghen, ont avancé 
que ces oifeaux faifoient leurs nids & leurs 
pontes fous l’eau (r), ce qui loin d’ètre vrai., 
n’eft pas même vraifemblable f}; & ce 
qu’on lit à ce lu jet dans les Transitions phi - 
lofophiques ( t) , que l’itnbrim tient fes œufs 
fous fes ailes * & les couve ainfi en les 
portant par-tout avec lui, me paroît égale¬ 
ment fabuleux. Tout ce qu’on peut inférer 
de ces contes, c’eft que probablement cet 
oifeau niche fur des écueils ou des côtes 
défertes-, &que jufqu’à ce jour aucun Obser¬ 
vateur n’a vu fon nid. 

f»3! 

à la queue, eft de deux pieds, & cinq pieds d'en¬ 
vergure Ri flaire générale des Voyages s tome XIX, 
page 4 f* 

( r) Voye\ Sibbaîd. 
(/) M« Klein refufe, avec raifon, d’en rien croire, 

Huïc hiftoria s dit-il, non habeo fidem, 
(O N?, 47?. P. 6x. 
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* L E L ü M M E 

ou PETIT PLONGEON 

DE LA MER DU NORD (»). 
/ 

Cinquième Efptce* 

Voye\ flanohe VI , fig. 3 <& c? Volume. 

Lumme ou Zoom en Lappon * veut dire n | ^ 

boiteux; & ce nom peint la démarche chance¬ 
lante de cet oifeau lorfqu’il fe trouve à terre5 

^aawM»am»MwqB'isii,»-iT»r»i —iwiwurni m m mrn m   ■■■■■■'» »■ m II» I ' iimuT 

* Voye\ les planches enluminées, n°. 50S , ( la fe¬ 
melle ), fous la dénomination de Plongeon à gorge rouge- 
de oioenc, 

{«) Locm ou lom^ en Suédois êc en Lappon, apa, 
en Groënlandois , fuivant Anderfon ; moqua, dans 
Edwards* -—• Lumme. Muf. worm. p. 304. — Ander¬ 
fon , FUJI. nat. d’Jjlande & de Groinland. tDme I, p, 
p3 ; 6c tome II, p. 51. —- Colymbus arclicus, lumme 
wormio dicîus. Wiliughby, Ornithol. p. 25^. —■ Sib- 
baîd. Scot„ ilLufir. part, II , lib. m , p, 20. — Ray, 
Synopf. avi. p. 12) , nç. 7. — Mer gu s ara-eu s fim- 
plicitzr. Klein , avi. p. 141 , n?. 2. — Colymbus pe- 
dibus pdlmatis indivifiis. Linnæus, Fauna Suecica , 
121. —• Colymbus pedibus palmatis indivijîs , gutture 
mgrc-purpurefcenu% a , Colymbus arclicus. Idem, S y JL 
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où néanmoins il ne s’expofe guère, nageant 
prefque toujours, & nichant a la rive même 
de l’eau fur les côtes.défertes ; peu de gens 
ont vu fon nid , & les Iflandois difent qu’il 
couve fes œufs fous fes ailes en pleine- 
mer {x); ce qui n’eft guère plus vraifem- 
blable que la couvée de l’imbrim fous l’eau. 

Le lumme eft moins grand que l’imbrim , 
& n’eft que de la taille du canard ; il a le 
dos noir, parfemé de petits carrés blancs; 
la gorge noire, ainfi que le devant de la 
tête , dont le deflùs eft couvert de plumes 
grifes ; le haut du cou eft garni de fembla- 
bles plumes grifes , <k paré en devant d’une 
longue pièce nuée de noir changeant en 
violet & en vert, un duvet épais, comme 
celui du cygne, revêt toute la peau , & 
les Lappons fe font des bonnets d’hiver (y) 
de ces bonnes fourrures. 

nat» ed. X » Gen. 86, Sp. i. -— Singularis himndims 
nquatica cxoticx fpecies. Muf. BefUr, p. 31 , n°. 3. 
— Plongeon marqueté. Edwards, tome III, page àt 
planche 146. — Le grand plongeon à queue , conn* 
au nord du Canada, fous le nom de haart. Salerne, 
OrnltkoL p. 379* —- Mer gu s fuperne fplendid'e niger, 
infernh albus ; capite pojieriore & cgIIo Juperlore cinereis ; 
tollo ad latera ctlbo , maculis nigris vario ; tœnid Ion- 
gitudinali iti collo inferiore nlgra , vioLaceo & viridi va¬ 
riante ; permis jcapularibns, a IIfque maculis albis varie- 
gatis \ rechicibus nigris. . . Mer gus gui turc nigro, Brif® 
fon, OmithoL tome VI, page 115. 

( x ) Voye\ Anderfon, Hift. nai. d’IJL & de Groénl« 
tome ï, page 93. 

(y) Fauna. Suecica ,* voyez aufR VHljloire générale 
du Voyages, tome XV, p, 399. 
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Il paroît que ces plongeons ne quittent 
guère la mer du Nord, quoique de temps en 
temps, au rapport de Klein , ils fe mon¬ 
trent fur les côtes de la Baltique ({), & 
qu’ils foient bien connus dans toute la Suè¬ 
de ( ) ; leur principal domicile eft fur les 
côtes de Norwège , d’Iilande & de Groënland ; 
iis les fréquentent pendant tout l’été, & y font 
leurs petits, qu’ils élèvent avec des foins 
& une follicitude fingulière. Anderfon nous 
fournit à ce fujet des détails qui feroient 
intérelTans s’ils étoient tous exaéts ; il dit 
que la ponte n’eft que de deux œufs , & 
qu’auflirôt qu’un petit lumme eft allez fort 
pour quitter le nid, le pere & la mere le 
conduifent à l’eau, Tun volant toujours au- 
deffus de lui pour le défendre de l’oifeau 
de proie, l’autre au-deffous pour le rece¬ 
voir fur le dos en cas de chiite, & que 
fi malgré ces fe cours le petit .tombe à terre , 
fes parens s’y précipitent avec lui, & plu¬ 
tôt que de l’abandonner fe laiffent prendre 
par les hommes ou manger par les renards, 
qui ne manquent jamais de guetter ces occa- 
fions , & qui dans ces régions glacées & 
dépourvues de gibier de terre, dirigent toute 
leur fagacité & toutes leurs rufes à la 
chaffe des oifeaux (b). Cet auteur ajoute 

(ç) Sapiffîme nos lm Prujjlâ falutat. Ordo avium , 
page *41, 

(a) Habitat in lacubusSuecia , uhique vulgaris. Fauna « 1 ° 
Suecica. 

(h) Voyei Anderfon, tome II, page 52» 
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que quand une fois les lummes ent gagné 
la mer avec leurs petits 3 ils ne reviennent 
plus à terre \ il affure même que les vieux, 
qui par hafard ont perdu leur famille, eu 
qui ont paii'é le temps de nicher , n’y vien¬ 
nent jamais , nageant toujours par troupes 
de foixante ou de cent. >> Si on jette, dit- 
il , un petit dans la mer devant une de ces 
troupes, tous les lummes viennent fur le 
champ l’entourer, & chacun s’empreffe de 
l’accompagner , au point de fe battre entre 
eux autour de lui , jufqu’à ce que le plus 
fort l’emmene \ mais fi par hafard la mers 
du petit furvient, toute la querelle ceffe 
fur-le*champ , & on lui cède fon en¬ 
fant ( c ) (c. 

A l’approche de l’hiver, ces oifeaux s’é¬ 
loignent & difparoiffent jufqu’au retour du 
printemps. Anderfon conjeéture que décli¬ 
nant entre le Sud & POueft , ils fe reti¬ 
rent vers l’Amérique ; & M. Edwards recon¬ 
naît en effet que cette efpèce eft commune 
aux mers feptentrionales de ce continent & 
de celui de l’Europe ; nous pouvons y ajou¬ 
ter celles du continent de l’Afie : car le 
plongeon à gorge rouge venu de Sibérie, 
& donné fous cette indication dans nos plan¬ 
ches enluminées ( d ) , planche VI, figure 3 
de ce volume , eft exactement le même que 
celui de la planche 97 d’Edwards, que ce 
Naturalifte donne comme la femelle du lum- 

(c) Voyci Anderfon » tome II , p, j}. 
( d) N'9, 308. 



3 18 Hijloirc naturelle 

mè, d'après le témoignage non fufpeél de 
fon correfpondant M. Isham , bon obferva- 
teur qui lui avoit rapporté l’un & l’autre de 
Groenland (c). 

Dans la faifon que les lummes paffent fur 
les côtes de Norwège, leurs diftérens cris 
fervent aux habitans de préfage pour le beau 
temps ou les pluies (/); c’eft apparemment 
par cette raifon qu’ils épargnent la vie de 
cet oifeau, & qu’ils n’aiment pas même à 
le trouver pris dans leurs filets (g), 

Linnæus diftingue dans cette efpèce une 
variété (A), & dit, avec Wormius, que 
le lumme niche à plat fur le rivage au bord 
même de l’eau; furquoi M. Anderfon fem- 
ble n’être pas d'accord avec lui-même ( i ). 

iW———»————»   — — - m tt — m—— ■ — —— mmmm■— —IWs—t 

{ e) C’eft de cette femelle du lumme, que M. Brif- 
fon a fait fa troifieme efpèce de plongeon , fous la 
dénomination de plongeon à gorge rouge, à laquelle 
auffi doit fe rapporter le 3 de la page 141 de i'Ordo 
Avium de Klein, 

if) Ubi imbres largiores immlnere prefmtîfcity nîdo ab 
inundationc metuens, quotrulo Jbno airem verberat; è con¬ 
tra cum cceli ferenitatem, latïs ac clamat ionibus & alio 
gratiore fbno puttis applaudit, r/orm, apud WUlug. 
page zCo, 

(g) Wormius, apud Willug. page zCo. 

(A) Varietas y eut caput & latera colli, cinerea, ter- 
gum colli albis nigrfqut lineolis , âorfum fufeum abfque 
punchs albis, peclus antice cinerto alboque maculation, 
Fauna Suecica, n. 121. 

(i) Tome I de fon Iiiftoire Naturelle d’Iflande 8c 
de Groenland, page 93, il dit, que le lumme niche fur 

Au 
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Au refte* le lumb du Spizberg de Martens, 
parcît, fuivant l’obfervation de M. Ray, être 
différent des lummes de Groenland & d’If- 
lande puifqu’il a le bec crochu ; quoique 
d’ailleurs fon affe&ion pour Tes petits , la 
manière dont il les conduit à la mer en les 
défendant de l’oifeau de proie , lui donnent 
beaucoup de rapports avec ces oifeaux par 
les habitudes naturelles (A); & quant aux 
loms du navigateur Barentz , rien n’empêche 

les rives défertes au bord de l'eau, tellement qu’il peut 
ïentrer immédiatement de la mer dans fin nid, & même 
boire reftant ajjis fur fis œufs; Sc tome II, page j2, 
il prétend que les lummes font leurs nids fur Us plus 
hauts rochers, & fur de petits morceaux faillans du roc. 
Cette contrariété ne peut fe concilier qu’en difant, 
que ces oifeaux favent placer leurs nids fuivant que la 
côte leur offre pour cela une grève plate ou des bords 
efearpés. 

(&)>îLebec du lumb reflemble fort à celui du pi¬ 
geon plongeon , excepté qu’il efr un peu plus dur 6c 
plus crochu. Cet cifeau eft aufii gros qu’un canard 
médiocre. ... on voit ordinairement les petits près 
des vieux qui leur enfeignent à nager & à plonger ; 
les vieux tranfportent les jeunes des rochers dans l’eau 
en les prenant dans leur bec ; le bourgmaifire , qui 
eft un oifeau de proie , cherche à les leur enlever. .. 
mais ces oifeaux aiment fi fort leurs petits, qu’ils fe 
biffent plutôt tuer que de les abandonner, ôc ils les 
défendent de la même maniéré qu’une poule défend fes 
poulîîns ; ils les couvrent en nageant, . . Ils volent eu 
grandes troupes, & leurs ailes ont alors la même fi¬ 
gure que celles des hirondelles ; en volant ils les re¬ 
muent extrêmement. . . leur cri efi fort défagréable , 
êc fembîable à-peu près à celui du corbeau, Ôc il n’y 
a point d’oifeau qui crie plus que celui-là, fi ce n’efi 
le rotger d'hiver «, Recueil dis Voyages du Nord, terns 

11 > Pa3* ?/« 

L 
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qu’on ne les regarde comme les mêmes oi- 
féaux que nos lummes , qui peuvent bien en 
effet fréquenter la nouvelle Zemble (/). 

(/) Le nom de loms que Barentz donne à cette 
baie (dans la mer glaciale, fous la nouvelle Zemble), 
fut pris d’une efpèce d’oifeaux qu’il y vit. en abon¬ 
dance , & qui, fuivant la lignification hollandoife du 
mot , font extraordinairement lourds ; ils ont le corps 
fi gros, en comparaifon des ailes, qu’on eft furpris 
qu’ils puiffent élever une fi pefante maffe. Ces oi- 
feaux font leurs nids fur des montagnes efcarpées, 
& ne couvent qu’un œuf à-la-fois. La vue des hom¬ 
mes les effarouche fi peu, qu’on peut en prendre un 
dans fon nid 9 fans que les autres s’envolent ou quit¬ 
tent même leur fituation Hijîoire générait des Voya* 
ges 3 tome XVf p> 104, 
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* LE H A R L E ( a ). 

Première Efpece. 

Voye^ planche Vlï 9 figure / de ce Volume» 

tr 
JL* Z Hap^LE , dit Bélon , fait autant de dégât 
fur un étang qu'en pourvoit faire un bièvre ou 
cafior; c’eft pourquoi, ajoute-t-il, le peuple 

* Voye{ les planches enluminées, n. çrt y le mâle £ 
9j3, la femelle. 

(a) En Anglais, goofander ; St la femelle, d*un*âi- 
yer, fparling-fuul ; en Allemand, meer-rach, weltfch- 
«en* ; & fur le lac de Conftance, ou ganner ; en 
Italien, autour du lac Majeur , garganey ; en Polonois , 

morski ; en Norvégien, fisk-and s mort - and} en 
Irlandois , skor-and, geirfiugL 

Merganf&r. Gefner, p. 135, — Aldrovande , 
t :me III, p. 2$p. — Jonflon , p. 89. — Wil ug* 
by, OmithoL p. 253. — Ray, Synopfi avl. p. 134, 
n. 1. — Rzaczynski, Auciuar. Kijl. Tl P0Ion. p» 
392. -—- Sibhald. Seat, illufir. part. II, îib. ni , p» 2c. 
— Charleton, Exercit. p. ioi,n. 6. Gnoman. p. 95 , 
n. 6. — Marfigl. Danub. tome V , p. 76. — Muj\ 
Worm.p. 300. — Mer gu s, Moehring. <m\ Gen. 62. 
-— Serrator jimpiieiter. Klein, p. 140, n. 1. ~ 
Mergus merganfer. v Muller, Zoolog. Dan. n. /??. — 
Merganjerfuperne fpLenâide niger• uropygio cinereo Mas); 
cincreus ( fœmina ) , infime albo fuivefeens ; capite & 
colla fupremo obfcurè vïridibus , violaceo colore vananti- 
lus ( Mas), fordiâï rufis (fœmina ) ; remigibus decsm 

E e 2 
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donne le nom de bièvre à cet oifeau ; mais 
Bélon paroît fe tromper ici avec le peuple 
au fujet du bièvre ou cafior qui ne mange 
pas de poiîTon , mais de l’écorce & du bois 
tendre ; & c’efl à la loutre qu’il falloir com¬ 
parer cet oifeau iâyophage, puifque de tous 
les animaux quadrupèdes, aucun ne détruit 
autant de poiffon que la loutre. 

Le harle eft .d’une groffeur intermédiaire, 
entre le canard & l’oie; mais fa taille, fon 
plumage & fon vol raccourci, lui donnent 
plus de rapport avec le canard : c’eft avec 
peu de jufteffe que Gefner lui a donné la. 
dénomination de merganfer 9 oie-plongeon , par 

frlmorïbus cincrec-fufeis ; reclricibus cinercis, feepo nizri~ 

çante donatis. . . Merga fer. Le Harle. Brillon , Or- 
nithcl. tome VI, p. 231. 

Nota. Les phrafes fui vantes paroi (Tent défîgner la 
femelle. — Mergus cirratus, five Iongirofier major. Gef¬ 
ner, avi. p. 134. — Aîdrovande, tome III , p. 28;. 
— Mergus cirratus. Jonfton , avi. p. 89. — Barrère, 
Qrrtitkol. claf. 1 , Gen, m , Sp. 1.-— An as raucedulc * 
Gefner, avi. p. 133. — Aîdrovande, tome III, ra 
281, — Mergus ruber. Gefner , avi. p. 133»'— Aldro- 
vande , p. 281. — Jonrton, p. 96.—> Charietcn , Ex cr¬ 

ût. p. 101 , n®. 4. Onoma\t. p. 93, nQ. 4. — Mer¬ 

gus vertise & collo rubentibus• Barrère , Ornithol. claf. 
I, Gen. m, Sp, ni. — Caficr, feu fiber, Bellonii. 
Aîdrovande , tome III , p. 2S5. — Bièvre oifeau. Lé- 
ion , Nat. des oiféaux , p. 1633 ôc Portraits oifeaux, 
p. 33, a. —- Oie de mer. Albin, tome ï, page 76y 

planche 7g. —- Merganfer crifiatus , fùpernk cirere:.s , 
p en ni s coUï & utopygii cinereo albo in apice marginal s , 
infemè albo-fulvefcens ; capite & collo fepremo fpadiceis ; 
guitare albo ; remigibus decem primo ri bu s cin ereo -fufeis, 
rcctricièus citerais. . „ Merganfer citer eus* Brillon, Qr- 

OthcL tome YI, page 254. 
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la feule reffemblance du bec à celui du plon¬ 
geon, puifque cette refTemblance eft très 
imparfaite. Le bec du harle eft à-peu-près 
cylindrique & droit jufqu’a la pointe, com¬ 
me celui du plongeon ; mais il en diffère en 
ce que cette pointe eft crochue & fléchie 
en manière d’ongle courbe, d’une fubftance 
dure & cornée ; & il en diffère encore en 
ce que les bords en font garnis de dente¬ 
lures dirigées en arrière ; la langue eft hé- 
riffée de papilles dures 6c tournées en ar¬ 
rière comme les dentelures du bec, ce qui 
fert à retenir le poiffon gliffant, & même 
à le conduire dans le gofier de Poifeau ; 
aulîi, par une voracité peu mefurée, avale- 
t-il des poiffons beaucoup trop gros pour 
entrer tout entiers dans ion eftomac ; la tête 
fe loge la première dans Pœfophage, & 
fe digère avant que le corps puiffe y des¬ 
cendre. 
' Le harle nage tout le corps fubmergé & 

la tète feule hors de Peau ( b ); il plonge 
profondément , refte long-temps fous Peau 
& parcourt un grand efoace avant de re- 
paroître ; quoiqu’il ait les ailes courtes , ion 
vol eft rapide, & le plus fouvent il file au- 
delfus de l’eau ( c ), & il paroît alors prefque 
tout blanc, auili Paonelle-t-on harle blanc en 
quelques endroits, comme en Brie, ou il 

(b) C'aput inter nandum fubiïme aitoliît. Aîdrovsnde, 
tome III, p. 283, — Cum natat3 non nifi caput ezjirk* 
Muf. wcrm. p?-5;e joo. 

( v ) lUaczyiyki, Âuauar. pige ddz> 
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eft aflez rare; cependant il a le devant du 
corps lavé de jaune-pâle; le deffus du cou 
avec toute la tête eft d’un noir changeant 
en vert par reflets; & la plume qui en eft 
fine, foyeufe , longue, & relevée en hé- 
riffon depuis la nuque jufque fur le front, 
grofîit beaucoup le volume de la tête ; le 
dos eft de trois couleurs „ noir fur le haut 
6t fur les grandes pennes des ailes, blanc 
fur les moyennes & la plupart des couver¬ 
tures , & joliment liféré de gris fur blanc 
au croupion ; la queue eft grife : les yeux, 
les pieds & une partie du bec font routes. 

Le harle eft, comme on voit, un fort 
bel oifeau, mais fa chair eft sèche & mau- 
vaife à manger (d); la forme de fon corps 
eft large & fenfiblement applatie fur le dos; 
on a obfervé que la trachée-artère a trois 
renflemens , dont le dernier, près de la bi- 
furcarion* renferme un labyrinthe offeux (e) ; 
cet appareil contient de l’air que l’oifeau 
peut refpirer fous beau (,/). Bélon dit aufli 
avoir remarqué que la queue du harle eft 
fouvent comme froiflee & rebrouflee par 
le bout, & qu’il fe perche & fait fon nid , 
comme le cormoran, fur les arbres ou dans 
les rochers ( g ) ; mais Aldrovande dit au 

(a) Beion rapporte le proverbe populaire, que, 
qui voudroit régaler le diable, lui ferviroit bi'evre & 
cormoran. 

(e)WilIughby, page 253. 

(/) Nature des oifeaux, page 164. 

(g) Idem , ibid. 
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contraire & avec plus de vraifemblance, que 
le harle niche au rivage & ne quitte pas 
les eaux. Nous n’avons pas eu occafion de 
vérifier ce fait; ces oifeaux ne paroiffent 
que de loin à loin dans nos provinces de, 
France, & toutes les notices que nous en 
avons reçues, nous apprennent feulement 
qu’il fe trouve en différens lieux & toujours 
en hiver ( h ) : on croit en Suiffe que fon 
apparition fur les lacs , annonce un grand 
hiver ( i ) ; & quoique cet oifeau doive 
être afl'ez connu fur la Loire, puifque c’eft- 
là, fuivant Bélon, qu’on lui a impofé le nom 
de harle ou herle ; il femble , d’après cet ob- 
fervateur lui-même , qu’il fe tranfporte en 
hiver dans des climats beaucoup plus mé¬ 
ridionaux , car il eft du nombre des oifeaux 
qui viennent du Nord jufqu’en Égypte pour 
y paffer l’hiver * luivant Bélon , quoique 
d’après fes propres obfervations, il paroifie 
que cet oifeau fe trouve fur le Nil en toute 
autre faifon que celle de l’hiyer ( k ), ce 
qui efl afîez difficile à concilier. 

(A) Harle tué le 15 Février (1778) près de Mont- 
bard, fur un étang , où on le voyoit depuis plufieurs 
jours. — Harle tué près du Croiftc fur les marais 
falans. Lettre de M. de Querho'ént , du 13 Février, — 
Harle tué à Bourbon -lancy, Ôt envoyé à M, Hébert 
en Mars 1774. 

(i) Gefner. 

( k) » Ce nous fembla chofe fort nouvelle , de voir 
ce mois de Septembre , un oifeau de riviere , lequel 
tes François (pour ce qu’il fait grand dommage aux 
étangs comme un cafter) le nomment biçyre, Ôt les La* 
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Quoi qu’il en foit, les haries ne font pas 
plus communs en Angleterre qu’en Fran¬ 
ce (/), & cependant iis fe portent jufqu’en 
Norwège (m) , en Iflande (/z ), & peut-être 
plus avant dans le Nord. On reconnoît le harle 
dans le geïr-fugl des lüandois , auquel Àn- 
derfon donne mal-à-propos le nom de vau¬ 
tour ( o) , à moins qu’on ne fuppofe que 

■ 3e harle par fa voracité eft le vautour de 
îa mer; mais il paroît que ces oifeaux n’ha¬ 
bitent pas conftamment la côte d’Iilande , 
puifque les habitans , à chacune de leurs ap¬ 
paritions, ne manquent pas d’attendre quel¬ 
que grand événement (p ). 

Dans le genre du harle, la femelle eft 
conftamment & confidérablement plus petite 
que le mâle ; elle en diffère auili, comme 
dans la plupart des efpèces doifeaux d’eau, 
par fes couleurs ; elle a la tête rouffe & le 
manteau gris, & c’eft de cette femelle, dé¬ 
crite par Béion fous le nom de bièvre, que 

tins yulpanfer, promenant fes petits nouvellement éclos 
dedans le Nil, Les oifeaux de riviere qui communé¬ 
ment fe retirent des pays feptentrionaux au temps 
d’hiver, fe vont rendre en Egypte, ôt là couvent 
leurs petits, êt s’en retournent l’été , fuyant la violente 
chaleur du foleil qui leur fer oit intolérable *<. Obfirva- 
tiens de Béton. Faris . ifjT-« page ioo. 

( l ) In Angliâ rarijjim'e vifitur. Charleton. Onoma\t• 
%cic. page py. 

( m) Muller, Zoolog. &anict nQ. z?}. 
(72) Muf. worm. page 300. Charleton, ibid. 
( o) Vautour d’Iflande. Hifioïrt Naturelle F Iflande & 

de Groenland, tome 11 page ÿa* 

(p) Idem , ibidem. 
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M. Briflbn fait fon feptiéme harîe, comme 
en peut s’en convaincre en comparant fa no¬ 
tice pa*t 254, & fa figure plunchc 25, avec 
notre planche enluminée, a qui re¬ 
préfente cette femelle. 

XV, ir 1 (j faux 5 U- is r, ** 
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* L E HARLE huppé [ y ], 

Seconde Efpecet 

© 
iL^E K a rie commun que nous venons de 
décrire, n'a qu’un toupet & non pas une 
Jiuope ; celui-ci porte une huppe bien for- 

i i ' ‘ i i ■* 

* Voy^i les planches enluminées, n9. 297* 

{ q ) Herle. Bélon, Akzî. des O [féaux , £>. ^£>4, —« 

Ariatis fpçcies , herle feu harle gai Lis dicta. Aldrovandç, 
avï' tome III , p. 236. — Mer gus quem Eellonius gai- 
Uce herle vccat. Jendon, avi. p. 8q. — Anas longirof- 
ira fecunâa. Schv/enckfeM , avL Silef p. 206. — Ser~ 
tâtor cirratus* Klein, avi. p. 104, nc. 2. — Harle, 
Albin, tome U, p. 6/> pi, ici. — Plongeon à poi¬ 
trine rouge* Edwards , p. & pl. 95. — Mergus crifld, 
dépendante , capite nigro-carulefccntc , collari albo.Mir-. 
ganfer. Linnæus , Syfl. nat, ed. X, Gen. 62, Sp. 2» 

Hem, Fauna Suecica , nQ. n3, Suecis wark-fogel, 
kjoer-fogeL — Mergus ferrator crifld dependentc. Danis 9 
îûv-and, shmkke. Ifhnd vatufeend. Muller, ZooLog, 
Demie. n°. 134. — Ces phrafes défignent le mâle; 
toutes les fuivantes paroilTent Te rapporter à la fe¬ 
melle. —— Ânas longiroflro. Gefner, <2vi. p. /jj. —— 
^724* longiroflra five mergus longirofle-r. Aldrovande , 
tome 111, p. 282. — Mergus longiroftrus. Jomlon, pa 
qo — Mergus cirra-us fufeus , verte dis ferula. willugh- 
by , QrnithoL p. zjj- '— Ray, Synodf. avi. p. 13J, 
n*. a , 4. —? X/m-î longirofira prima. ScWenckfeld s 

205. —— Mergus cirratus fufeus ; 4/24.* Silef. p 
longirofira. Gefneri, ferula venetorum. Rzaczynski, 
^r/ar. p. 393 & 434* — Mergus longiroflrus. Charles 
ççii, Sxercit, page i©ia n°« 3. Qa&m*{t* p, 95 s 
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siée 5 bien détachée de la tête, & compo¬ 
sée de brins ^£ns &: longs, dirigés de l’oc¬ 
ciput en arrière ; il eft de la groffeur du 
canard; fa tète & le haut du cou font d'un 
noir violet changeant en vert-doré j la poi¬ 
trine eft d’un roux varié de blanc ; le dos 
noir ; le croupion & les flancs font rayés 
en zigzags de brun & de gris-blanc j l’aile 
eft variée de noir, de brun, de blanc & de 
-cendré ; il y a des deux côtés de la poitrine 
vers les épaules, d’affez longues plumes blan¬ 
ches bordées de noir qui recouvrent le coude 
de l’aile lorfqu’elle eft pliée ; le bec & les 
pieds font rouges. La femelle diffère du 
mâle en ce qu’elle a la tête d'un roux terne ; 
le dos gris & tout le devant du corps blanc , 
foiblement teint de fauve fur la poitrine. 

Suivant Willughby, cette efpèce eft très 
commune fur les lagunes de Venife ; &: 
comme Muller témoigne qu’on la trouve ea 
Qanemarck, en Norvège, & que Linnæus 

3. — Mergus longzrofirus J on fient. Barrère , Omliho4 
daf. Gen. iiï , Sp. il. — Mergus enfla âependcnîe £ 
cas)lté h'.gro maculis femigineis, Serrator. Linnæus, S y fi* 

-orc n. 62 , Sp. 3. —- Idem , F auna Sue- 
ç. 114,— Mergus criflatus , fiuperne fiplendidh 

liger, urepygio fufico & cinerec-albo 'tranjverfim G un^ 
latim jiriato (Mas) cintrtus (foemina), infime ait us ; 

iat. ed. X 
cic a , rd 

ddti 
capite & collo fupremo nigro-violaceis obficure viridi CO' 
Zore varianiibus ( Mas ) fordide ru fis ( fœmi/za ) ; (torque 
alto Mas ) ; collo infimo & ptclore fupremo rufeficente , 
albo & nigre variegatis ; remigibus undecim pnmoribu& 
rufeo-nigricantibus > reclricibus fufeis , ex ter lus ad marge- 
-res cinerec-albo variegatis.Merganfier , crifixtusd 
2-ri (Ton, Qraiêhol, terne VI* page 237. 

F £ i 
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CO. h 
con- 

wenck- 
feid allure que cet oifeau paffe en Siléfîe, 
où on le voit au commencement de l’hiver 
iur les étangs dans les montagnes. M. Sa* 
lerns dit qu’il eft fort commun fur la Loi- 
re (/); mais par la manière dont il en par¬ 
le 5 il paroît l'avoir très mal obfervé. 

■■ «m ■ un i«r* > .. ■        

( r) Knlpa Seheefferi. Lapp. illufir. Voyez Faun% 
Suéd:<2. 

Vf) V°y*\ Ornithologie de Salerne, ps*ge 401* 

dit qu'elle habite auiïï en Lapponie 
eut très probable qu’elle fréquente h 
trées intermédiaires: Si en effet, Sch 
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* LA PIETTE 

ou LE PETIT HARLE HUPPÉ («}, 

«•T» » /■>» y-1 1 
froîjieme Ljpece. 

Voyeç planche Vil 3 figure % dt ce Volume 

La Pistte eft un joli petit harlê à plu- 
îî 
fo 

îage pie , & auquel on a donné quelque- 
bis le nom de reiigieufe 3 fans doute a eau H 

* Vcyci le' planches enluminées, nle mâie 
4jo la femelle* 

{OP lêî tî-p. Selon Â7L* 
- * » U • 

f 

ces Qifiau* ) psge /r> 5- 

/ * .S Idem, Portraits d’o féaux , pa°e go , -— Mc y us va- 

rlus major 5 v/nVo mtr gus rheni & ma niait s aie à ; gtr~ 

manïs, tyyjje ncnti. Gefner, îcon. avi page 8j. — 
Mergus rhénanu?. Idem , £yi. page 1S1. — ivlerpus va- 

nas. Idem, ibidem # page i?z. — Mergus alias major 

cirratus (dénomination fautive * puiique ce har-e eir, un des plus petits ). Idem , ibid. page 132* — Mer-* 
rheni ornithologie Aldrovande , ævz\ tome III , p. 

2.74. — Âlbdlus a-quaticuSi ïdem, ibid , page 276* =—- Âlbdlus ader feu mer go mufielari leueomela.no con*» 
gêner. Idem , ibid. -— Albdlus aker Aldrovandi. —=* Willughby, OrniihoL p. ejj. — Mergus r'neai Gejbiem 

Aldrovandi. Idem, p, 257. •— Mergus rhenanus, qui- 

buj'd&m monialis alla. Jonfton, avi. p, 06. — Mergus 

major (fa/fo) Gsfneri ; albdlus a lier Aldrorandi 3 ihs 

mue, mn, Ray , Synopf. avi, p?ge 
F f 3 

n°, <£ 2* 
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de la netteté de fa belle robe blanche y de 
fon manteau noir & de fa tète coiffée en 

;s couchés en mantonnier ̂
 9 & effilés blanc 

relevés en torme de bandeau , que coupe 
par derrière un petit lambeau de voile d’un 
violet-vert obleur ; un demi-collier noir lu m? 

Merlus rhenanas, quïbufdam mon la lis albar Ch'arletoffj 
Exercit. page ici , n°. i. Qnomart. page 96, n°, im 

-—■ Atias longircfira quinta & feptïma Sckwenck. nonri 
endtUn, eyftendtlin avi. Silef. page 208 Sc 209. —- 
Anas albe.Ua* Klein, avi» page 135 , nL 30. Serrator 
minimu s. Idem , ibid. page 140 y n°. 4. —- Mer gus 

cri fia dependente fui tus nigrâ , coi pore œlbo , dorfo ni- 
grc 7 alis varïegaîts. , , .ALbdlus. Limnæim5 7/?. 
«d» X , Gtn. <52 y Sjv 4, — plongeon de mer. Albin , 
tome I? page- 78, planche 89. — Cane blanche en 
Sologne, S a 1er ne f H HL des Grfeauxpage 402. — 
Merg an fier crifiatus fupeme fplcndidl niger , in fer ne albo 

argentins ; c api te & coUo canàidis, ct//?æ parti m cnn« 
partim obfcure viridi-violacea ; macula per cculos 

nigro - pirldefcente ; torque femicirculan in colle Jupe rare 

nigro ; remigibus decem primeribus nigricantibus ; reciriez* 
bus cinereis ( Mas}, Merganfer crifiatus minor, five al« 
bsllus. BrifTcn ÿ CrnithoL tome VI, page 243. Nota* 
La femelle , dans cette efpèce y comme dans les pré^ 
cédentèSy fort différente du male pour le pluma® 
ge, & c’eft à el'e que fe rapportent les phrafes fui- 
vantes. — Mergus varias, qui monlalis fufica decitur% 

Gefner, a\i. p tgj — Mergus argentinenfis, Idem 9 
ibid, — Mergus mufielaris. Idem, ibidem, page 132* 
Mergus varius , quem circa argentoratum germant monia* 
lem fufeam appel tant Abrovande , avi. tome III, p. 
282. ■—' Merganfer fupeme cincreo fufeus, infime albo<- 
argentent, partibus capitls & collo fupremi Juperioribus 

fui is , gutture albo i colli inférions injîmâ parte cinereo- 
'al1 â i remigibus decem primoribus nigricantibus ; rec- 

îricibus cinereis ( fçemiaa J* Briffon, Ornithof 

tl» page H$* 



& piquante de cette petite religieufe ailée , 
elle eft aufii fort connue fous le nom ce 
pistte fur les rivières d’Are & de Somme eu 
Picardie, ou il n’eft pas de pavian , dit Se¬ 
lon j qui ne la fâche nommer ; elle eft un 
peu olus grande aue la fareelle . mais moin- 
dre eue le morillon ; elle a le bec noir ~ 

l -9 

Sc les pieds d‘un gris-plombé; l’étendue du 
blanc & du noir dans ion plumage eft fort 
fujette a varier, de forte que quelquefois il 
efb prefque tout blanc (u) ; la femelle n’eft 
pas auiîi belle que le male ; elle n’a peint 
de huppe, fa tète eft r ou fie, & le manteau 
eft griSi 

( s ) Bélgn* 

F î 4 
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LE K A R L E 

A M ANTE AU N 01 R j>] 

uainons £ vscc. J i 

r a* 
W Sa» 1 ^ gus réunifions ici fous la même efpè__ 

le harU noir & le hurle h laize & noir de M, 
Brillon, qui font les troifihnc & fxieme harles 
de Scfrv/ëncfeld ? parce qu’il* nous paroît 
qu'il y a entre eux moins de différence que 
l'on n’en obferve dans ce «enre entre le 
mâle & la femelle , d'autant plus que ces 
deux harles font à-peu-près de la même 
taille ; Bel on qui en a décrit un fous le nom 
de tiers 3 dit' qu’on l’appelle ainfi parce qu'il 

(x) Tiers» Bélon , Natr des Qifeaux, p. i6“. —- 
Mergus nigen Gainer, avi. p. ijq. A H ud mergi genus« 

Idem , i b : d. page ijz — Mer g us altcr. Aldrovande , 
Avi, tome III, page 276. — Mergus niger. Idem , ibid, 
page 2'fo. -— Jonûon 3 avi. p. 96. —- Mergus niger 
Jonftoni. Barrère , Ornithol. claf. 1 , Gen. m , 
IV. -— Anas longiroftra ténia. ScWenckfeld . avi. Si Uf. 
p. 20p.— Anas lûnrirojlra fexta. Idem, ibib. p. 20S» 
— Merganfer fuperne niger , infime albus, remis''b ni 
majoribus nigris ; reciricibus fiifiis. . . Merganfer [eu-> 

comelanus. Brillon, Ornithol tome VI, p. 250. — 
Merganfer fuperne niger, infime albus ; collo fpadiceo ; 
îcznid tranfversd in ails candi du ; remi gibus majoribus, 
reciricihufque nigris* « g » Merganfer niger* Idem , ibid, 
page 
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èft comme moye.i ^ ou en tiers entre la canne 
& le morillon, & que fes ailes , par leur 
bigarrure, imitent la variété des ailes du 
Hiôrilion; niais il a tort de joindre fon barle 
tiers à cet oileau, puifque le bec oit en¬ 
tièrement différent de celui du morrillon ; 
& quant à fa raille , elle eft plus appro¬ 
chante de celle du canard. Au refie , il a 
Ja tête, le dtffus du cou , le dos, les gran¬ 
des pennes de l’aile & le croupion noirs ÿ 
& tout le devant du corps d’un beau blanc 9 
avec la queue brune. Cette description con» 
vient donc en entier au harle blanc & noir 
de M. Briflbn, & elle convient également 
à fon hurle noir, excepté qu’au cou de ce- 
lui ci on voit du rouge-bai , & qu’il a la 
queue noire; tous deux ont le bec & les 
pieds roiiges. Schwenckfeld en difant du pre¬ 
mier qu’on le voit rarement en Siléfie, n’in- 
finue pas que le dernter y foit plus com¬ 
mun, en obiervant qu’il paroît quelques-uns 
de ces oiféaux fur les rivières au mois de 
Mars à la tonte des glaces ( y ). 

(y) Aviar. SUejiet, pages 20 S- 

X 
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LE H A RLE ÉTOILÉ [{], 

Cï #^/Vme E Ca e ce9 
i l 

La grande différence de livrée entre ïe 
mâle & la femelle dans le genre des harles* 
a eau le plus d’un double emploi dans rénu¬ 
mération de leurs efpèces , comme on peut 
îe remarquer dans les liftes de nos Nomen- 
elateurs : nous foupçonnons fortement qu’ii 
y a encore ici une de ces mepriles qui ne 
font que trop communes en nomenclature. 
Î1 nous paroît que l’efpècé de ce harle éto:~ 
~é9 mieux décrite & mieux connue , ne fera 

fil II il'mii 'ii—mrim rn" ti ■ i     i.   i — m MtCTÉn———dt 

(z ) Mergus albus Gefner, avl. p. fgg. —— Alterutt 
fnergi varii gênas. Idem, i b- i d. page 132. — Tertiurri 
fnergi varii gains r feu mer gus giacialis. Aidrovande 9 

ayï. tome lli, page 279. *—- Mergus albus. Idem , ibi¬ 
dem , page 282. —- Jpnfton , avl. p. 80. — Mer gu s 
giacialis. Idem 9 page 96. — Wi 1-ighby , Onthkol. pa 

2f4, —- Char le ton, Exercit. page ïoi , n°, 2. Onomazu 
page 95 , n°. 2. Mcrgus giacialis Qtfmrc. Ray, Sy- 

nopfe avi. p. iqf. -— Amas ftellata. KJein , avl. page 
135 , rR. 29. — - Mergus capite gri/eo l&vi. Mergus mi~ 

nutus< Linnæus , Syfi. nat. ed. X, Gen. 62, $p. <>. 
*=— Mergus capite grïfeo > criftâ defiituto. Idem , Faun.it 
Suède a , n°. r/5. — Merganfer fuperne fufeo-ni yuans * 
in fer ne albus ; capite fuperiore fpadiceo ; macula pe? 
oculos nïgrâ, infra oculos fie Hat à ~caad;dâ ; reclricibus 

al arum fuperioribus albis ; remi gibus quatuor de dm primo=» 
rions nigris ; reclricibus fifeo-nigric antibus. . . Ivlerganfef 

fidlatus, BriiTon, QraithoL tome Vi, page 252. 
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peut-être qu’une femelle des efpèces précé¬ 
dentes; Willughby le penfoit ainfi, il dit que 
ce même harle étoilé, qui eft le mergus gla- 

ch:lis de Gefner, n’eft que la femelle de la 
piette ; & ce qui femble le prouver; c’elt 
que le mer pi s glacialïs fe trou y e quelquefois 
tout blanc ; particularité qui appartient à 
la piette. Quoi qu’il en foit, M. BrifTon 
tire la dénomination de harle étoilé9 d’une 
tache blanche figurée en étoile,, que porte^ 
à ce qu’il dit, ce harle, au-de flou s d’une 
tache noire oui lui enveloppe les yeux ; le 
de Sus de la tête eft d’un rouge-bai ; le man- 

KJ y 

teau d’un brun-noirâtre ; tout le devant du 
corps eft blanc ; & l’aile eft mi-partie de 
blanc & de noir ; le bec eft noir ou de cou¬ 
leur plombée , comme dans la piette ; 8c la 
greffeur de ces deux oifeaux eft à-peu-près 
la même. Gefner dit que ce harle porte en 
SuixTe le nom de canard des glaces [yfende J , 
parce qu’il ne paroît fur les lacs qu’un 
peu avant le grand froid qui vient les gla¬ 
cer \a ). 

(a) Tî paroît du refte que de* mal-à-proptJS que 
ce même Naturalise , & après lui M. BriiTon , rap- 

ou pjljîciart t 

due de jtdche9 
en-queue dans 

la relation de Tafrnan. Voyez y ci-après, ^article du 
Vaille en queue. 

portent à ce harle le nom de pyljieri 
qui, en Holiandois, lignine à la lettré qu 

6t qui eft constamment aop uué au F aille- 
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%^y E H a rle * qui fe trouve en Virginie , eiî 
très remarquable par fa tête couronnée cVurt 
beau limbe , noir à la circonférence & b. an a 

* Voyz\ les planches enluminées, n°. o?.r * le male* 
fous la dénomination de Harle huppé de Virginie, 
?36r, la femelle- 

(U Roundtcrefied duck, Catesby , Caroliri. tome I 9 
page 94, avec une belle figure. — H3rie à crête* 
Edwdrâs , Ghn. pî. 360.. — Ecatctoîl Jeu avis vc'h'u 
Fernandez, Hifi. avi. «oy. Hifp. page 24, cap. 46, 
— Idem 5 page 3 j, cap. 9^. — Altéra ecatototl. Idem 9 
page 24, cap. 47. —Avis venïu Nieremberg, page 
222, — Heatototl altéras Idem , Ibid. ■—— Jonfton , avi* 
page 24?.— Wilîughby, Qrnlthol. page 301. —- Ray* 
Synopfi avi. page 17/. —• Serrater cucullaiUs. K’ein 9 
avi. page 140, nv. 3. — Mer gus cri fi a globosd utrim- 
que alhd , eorpore fupra JJco , fiibtus albe. Mergus eu* 
cullatus, Linnæus, Syfi. 7i4ï. e-d. X, Gen. 62, Sp. r„ 
— Merganfer criftatus fupefne nigricans , infime albus, 
i-vzo y entre fufeu ; capite & collo nigris ; crifiâ orbiculafi 
tâgrâ, utrimqut in mediQ tyjididâ, rmigihus majorité 



du Hurle. *4 y 
au milieu, & formé de plumes relevées en 
difque ; ce qui fait un bel effet, mais qui 
ne paroît bien que dans l’oifeau vivant (c), 
& que par cette raifon notre planche en¬ 
luminée ne rend pas ; on le voit dans îa 
belle figure que Catesby à donnée de* cet 
oifeau qu’il a deffiné vivant; fa poitrine ôc 
fon ventre font blancs; le bec, la face, le 
cou & le dos font noirs ; les pennes de la 
queue & de l’aile brunes; ceLes de l’aile 
les plus intérieures, font noires & marquées 
d’un trait blanc. Ce harle eil à-peu-près de 
la groffeur du canard ; la femelle eil toute 
brune, & fa huppe eff plus petite que celle 
du mâle. Fernandez a décrit l’un & l’autre 
fous le nom Mexicain à'ecatototl, en y ajou¬ 
tant le furnom de venu ^ oifeau du 
vent, fans en indiquer la raifon. Ces oi- 
féaux fe trouvent au Mexique & à la Ca¬ 
roline , aufîi-bien qu’en Virginie & *'e tien¬ 
nent fouvent fur les rivières & les étangs. 

rèctricibufque ftfcis ( Mas ). Mcrganfer cr'fiatus , in toi® 
Curpore fa feus, crifta orbiculari ( fæ^ina ). . . Mergan-* 
fr Virzinianus crjïatus. B»iiïbn , Ornhkol. tome Vl 9 
page 2ÿS 

(O Magna cri fa exomatur, orbiculari, 
medo oni&enti, Nieremlærg. 
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